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de Reponſes feta com- 
prendre au Lecteur 
ue ce Volume n'eſt que 
la ſuite dun Owvrage (a) qu il 
faut avoir lu pour entrer dans le 
ſens de celui- ci. 

I! eſt meme a propos de re- 
marquer que fun & Vautre ſont 
une ſuite des principes etablis dans 
 IOuvrage des XIV. Leures &c.(6), 
Et en effet les Lettres fur la Re- 
ligion en ont &e occaſion- 


12 ness 


2 Lertres ſur la Religion eſſentielle 2 1 Homs 
(6) Reimprimé en 1733. de meme qu 


Replique ou Ia Reponſe 4 Mr. le — by 


II en doit paroitre cette annee une nouvelle 
Edition. 


7 E Titre d Objections & 


„% WL 

nees par objection qu'on a fait 
a TAuteur ſur le principe de 1E. 
tre ſuſſiſant a fol. | 
I y a plus: Le rerabhifement 
univerſel qui eſt le principal objer 
de IOuvrage des XIV. Lettres, 
n'eſt que ſuppoſe dans celui ſur 14 
Religion eſſentielle; Il n'y eſt ar- 
ticule en aucun endroit , de forte 
qu'un Lecteur qui ne ſeroit pas 
au fait de ce principe, que lon 
ſuppoſe , ne ſauroit y trouver un 
fens complet; il trouveroit dans 
cette lecture des raiſonnemens qui 
ne lui paroitroient point ferdes ; 
ceux entrautres ou lon poſe pour 
un principe reconnu que 14 Pro- 
vidence ſe propoſe de rendre tous 
les Hommes heureux, & quelle 
ne peut echouer dans ſon but. Quoi! 
diroit ce Lecteur, n echoue- t. elle 
pas pour le grand nombre des 
Hommes qui ſeront eternellement 
malheureux ? Et il auroit raiſon 
a ſuppoſer qu'on nauroit pas de- 
..  rruit 


AVIS. 
truit le Dogme de \lerernite mai. 
henreuſe /' comme on croit de a- 
voir fait dans lOuvrage des XIV. 
Lettres (a). eie 
Tout Tinconvenient'que je vois 
2 propoſer la lecture de ces deux 


Ouvrages, c'eſt Vennui des repeti- 
tions qu on n'a pu eviter ici. 


En effet, C eſt que batiſſam 
invariablement ſur les memes prin- 
cipes . & des principes très ſim. 
ples, on eſt oblige de les rappeller 


une infinitè de fois. Ceſt de plus 


qu'il ny a pas moyen de renvoier 
continuellement un Lecteur à feuil- 
leter un autre Ouvrage; que peut- 
etre il na pas en main, pour y 
trouver ce qui manque à celui 
qu'il a ſous les yeux: il faut de 
toute nëceſſitè que chacun de ces 
Ouvrages ait en ſoi, quoi qu im- 
parfaitement , de quoi ſe rendre 

I 13 intel. 


(a) 11 gut y joindre 1a Replique qui met 
cette veritè dans un plus grand jour. 


— > — — " 
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AVTS 
intelligible (4). 1 1 
. Voila la cauſe des repetitions 
qu'on trouvera dans ces deux 
OQuvrages. ** * 

On y remarquera dl ailleurs di- 


verſes irregularites , ou peut · &᷑tre 


ſingularitès, dans la forme d' OH. 
jections & de Reponſes dont on 
seſt ſervi; des Reponſes tres ſuc- 
cimes , & d'autres tres Hangues , 
qui meme ſont ſubdiviſces en dif- 
ſerens articles. Il ſe peut encore 
que quelques-unes des Objections 
m donne pour telles , ne 


ſoient, à le bien prendre, que 


la ſuite de celles qui -precedent , 
& que le titre de Replique eilt 
mieux deligne la chole. < 
A tous ces &gards on n'a con- 
þ 4 ſults 


() I! eſt vrai auſſi que les Lettrer ſur la Re- 
ligion eſſentielle, jointes 4 ce qui va ſuivre, 

urroient tte lues independamment des 
Ieitret ſur I Etat des Ames, pourvd qu'on ſoit 
au fait de la yerite du Rezabliſſement univer. 


” wo + 
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ſults que la plus grande facilits ou 
commodite. On a cru devoir '4:- 


viſer les Reponſes trop lon 1 


en pluſi leurs articles, 
ger attention du Lecteur, & " 
donner lieu de reſpirer, * 


Peut- ètre ſe plaindra-t-on qu il | 


y a trop de Notes, & qu'on 
en auroit pu Wa; une partie 
dans le je nen diſcon- 
viens pas _ ict encore on sen 
eſt tenu au plus alſe. Ceſt que 
les Reponſes qui font” le corps du 
diſcours étant faites avant les 
Notes, on auroit été reduit 3 
faire divers changemens pour les 
y inſerer avec quelq ue liaiſon, de 
tacon qu on a pretere de laiſſer les 
Reponſes zelles quelles, & de met- 
tre à titre de Notes, les eclair- 
ciſſemens & les remarques qu on 
a juge neceſſaires. 

L expedient à à prendre, pour ne 


pas perdre de vue le fil du dif- 


cours ſeroit de le lire d' abord 
| 14 fans 


| 
| 


fans les Notes , & de retourner en- 


VI 


ſuite ſur ſes, pas pour y voir les en- 
droits dont on — curieux. Les 
goits ſont differens ; & chaque 
Lecteur 5 dans ce cas, na que 
5 ny zen d br, 
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LET- 
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O N a deja tant ccrit ſur la 
Religion, & les Hommes 
„en ont moins que jamais; ou, 

„pour le dire en d'autres termes , 
»le nombre de ceux qui n'en ont 
„point augmente tous les jours. 
„Quel fruit attendre de ce nouvel 
„ouvrage ? Que dira- t- il qui n ait 
„eté dit * 

Voila, Monſieur, je le ſens 
bien, la premiere idee qui Soffrira 
au Lecteur „ A Touverture de ce 
Livre, ou plutòt de cette Suite ; 
car ceci ne doit point ètre enviſa- 
ge comme un Ouvrage complet, 
mais comme la Suite des Leures 
far la Religion eſſentielle. 

Cette reflexion , ou cette Que 
tion, eſt aſſurẽment bien naturel- 
le; mais je ne penſe pas ME 
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| LETT NE 
repondre autrement qu en renyoiant 
le Lecteur a VOuvrage meme pour 
en juger par ſes propres yeux. 
Il eſt vrai que la ſuppoſition, 
u on peut dire ſur la Religion 
quelque choſe qui wait pas etc 
dit, ſeroit pour bien des Lecteurs 
un prejuge deſavantageux. HE ! 
quoi] Le nouveau peut-il valoir 
quelque choſe en ce genre? Pre- 
tend on nous apporter une nou- 
»velle Religion? Ne ſavons- nous 
„pas 13-deffus rout ce qu'on pert 
„„ „„ 77 
Oui, fans doute; auſſi ne ſe 
propoſe-t-on pas ici de vous ap- 
prendte quelque choſe: Ceſt tout 
Loppoſe ; car tout le but de cet 
Eſſai ( je parle de Ouyrage entier) 
tend à faire voir que la Religion 
eſſentielle nexigeroit pas qu on en 
ſat beaucoup , qu elle fe paſſeroit 
de nombre de Queſtions ou d'O- 
pinions qu on à jugè en Etre in- 
{eparables. II tend à faire remar- 
| quer 
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quer que ft Ton ſaveit moins dc 
choſes fur la Religion, & qu'on 
les ſat bien, C eſt- a- dire 11 Von en 
ctoit bien perſaade, cette mème 
Religion feroit un tout autre effer 
ſur les menrs. 

De la il eſt aiſe de juger que, 
Sil y a du nouveau dans cet Ou- 
vrage, il ne conſiſte pas à pre- 


ſenter de nouveaux Dogmes ou de 


nouveaux preceptes de Morale ; il 


ne conſiſte qu à ecarrer ce qu il y 
a de confus, dembarraſſe, ou 
peut- ètre de contradictaire à lun 
& a Tautre egard. | 
Or ceſt ce quil y a de confus, 
dembarraſſe , dinintellizible , tant 
dans les Dogmes que dans la Ao. 
rale, qui Soppole à ce que les 
Hommes en ſaiſiſſent le ſond ou 
Teſſentiel; & ceſt pour leur don- 
ner lieu de /aiſir cet eſſentiel avec 
plus de facilite , qu'on prend a 
tache de le degager de ce qui of- 
fuſque. 

Une 


„LET TRE 


ne des choſes qui fait le plus 
dobfacle à la Religion, tant pour 
la croyance que pour les menrs , 
celt I';mpoſſibilite que les Hom- 
mes croyent y trouver. (Et en 
effet rien neſt ſi propre a decou- 
rager une entrepriſe que de lap. 
percevoir comme une choſe hors 
de portee ). 

Dans cette nb „ on 
a crũ ne pouvoir faire mieux que 
de reduire tout ce que la Reli. 
gion eſſentielle exige que lon croie 
& que lon. faſſe {implement a 
ce qu'il eſt poſſible de croire & 
de pratiquer. Ceſt à quoi ſont 
deſtinces les deux parties des 
Lettres ſur la Religion eſſentielle. 
a premiere » comme on le 
voit, ſe reduit à ecerter tout ce 
qui implique contradiction , & 
quil eſt par IH ER mal. 
ble 4 croire (4). | 
La 


(a) Ou du moins a Jaiffer dans Iindtfini 
tout ce qui eſt ind aiſſable. 
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La ſeconde a pour but d'ecar- 
ter de la Devotion & de la Mo. 
rale tout effort imaginaire & con- 
traire à la Nature. Tout le faux 


heroiſine, la generoſiit chimerique 


dont Fhumanite n'eſt pas ſaſcep- 
tible, & qui na de realire que 
dans le gre qu'on sen ſait. 

Il paroit de la , que cet Ou- 
vrage eſt plus iy Als 
qu'il derrair plus qu'il n'edifre. II 
ny a donc pas à .Setonner ſi nom- 
bre de gens ne sen trouvent pas 
edifies , rien de plus naturel ; c'eſt, 
encore un coup , que ſon princi- 
pal but eſt de detruire, 

Mais qu'eſt-ce qu'il detruze ? 
Ceſt une Queſtion a decider. 
Peut-etre qu'en detruilant le faux 
il donne en meme tems atteinte 


au vrai; quien mettant de core 


ce qu'il nomme Queſtions acceſſoi- 
res, il va indiretement a la vuine 
de leſſentiel. | 

Ceſt apparemment la conſequen- 


que poſitif. 
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ce que bien des gens en tireront, 

Sils ne Font deja fait. 

Or comme le trop de brievete 
de VOuvrage peut donner lieu a 
ce jugement , (& en effet il eſt 
trop ſuccint, trop peu develope 
ſur divers articles) on s eſt crit 
oblige de donner à cet égard les 
eclairciſlemens que les gens bien 
intentionnes ont droit d'exiger - 
& ceſt à les edifer que cette 
Juite eſt deſtinee. 

. Ceſt neanmoins avec une ſorte 
de repugnance qu'on en eſt venu 
la; il ſemble que ce ſoit vouloir 
faire adopter a d'autres ſes opi- 
nions particulieres ; & de plus, 
ceſt qu'on trouve plus de ſarere 
a Sen tenir aux principe fim- 
ples qu'a deſcendre dans le detail 
des diverſes conſequences, Ici le 
point de due varie ne eſſairement; 
celui de lan reſt point celui de 
Tautre. Cela depend du poſe plus 
ou moins avantageux don lon 
enviſage les objets. Pour- 
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Pourquoi donc, dira-t-on: ict , 
nous entretenir du votre ? { Eſt-ce 
que vous pretendez nous faire vorr 
les choſes par vos yeax d) 
Vous avez raiſon, & je men 
plains tout autant que vous. | 

Mais comment accorder les 
Hommes dans leurs differens gouts? 
Les Lettres ſur la Religion eſſen- 
tielle Etoient à peu pres ce qu il 
vous faloit; on seſt reduit dans 
cet Ouvrage a <tablir les princi pes 
ſimples, en ecartant de core & 
dauire le faux qui en intercepte 
la vue. Cela fait, on a laiſle le 
champ libre a tout Lecteur intel 
ligent de tirer ſoi-meme les con- 
ſequences, Voila au juſte ce que 
vous demandez. 

Mais cela mème a deplu à des 
Lecteurs d'un gout oppoſe, He 
„quoi ? Voila un Ouvrage informe. 
„ll neſt pas permis de laifler les 
„gens en Lair; ce n'eſt pas aſſez 
„d avoir cart le faux; le point 
n : ellen- 
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neſſentiel manque, ceſt d'etablir 


„le vrai. 

Ten erablis tous les principes, 
& il ſuffit d ailleurs d'avoir ecarte 
le faux pour que le vrai ſe montre. 
Ceſt à chacun à examiner ſi les 
principes ſont fondes, & s ils font 
reconnus pour tels; je ne deman- 
de rien de plus. 

„Cela ne nous fatisfait point , 
„il faut que vous tiriez vous-me- 
„me les conſequences. Nous voi- 
„la bien contens par exemple de 


vſavoir ce que la Redemption 
„net pas? Il faut nous dire 


»preciſement ex quoi elle con- 
yſiſte. ofa 7 Fo 
 »Hors de-la on ſera en droit 
»de dire que vous detruiſez la 
„Redemption, la Satisfattion, que 
„vous ruinez enfin la Religion 
„Chr etienne. 2 

Mais ſi la Redemption & la 


= Satisfatti on ſont des Adyſteres 
qu'il ne ſoit pas poſſible de de- 


velo- 
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veloper a fond? s il eſt plus ſur 
de Sen tenir ſur ce ſujet a des 
idees generales, d'enviſager la 
Redemption dans fon Principe, 
dans la bonne Voloute que Dieu 
a eu pour le falut du genre hu- 
main , que dentrer dans des pre- 


ciſions ſur quoi nous navons pas 


didee diſtincte ? 

„Nim porte, diſtiuncte ou non, 
»donnez - les telles qu elles ſont, 
»{ous peine d etre marque au coin 
ade I'hereſie, ou, ce qui ſeroit 
„pis, d'ètre taxe de diſſimuler, 
nude n'oſer mettre au jour vos vrais 
„ſentimens. | 

Ho! pour le coup, les voila; 
Vous les avez ici tout au long: 
Etes-vous fatisfaits ? PR 

»He ! mais ! voila une facon 


ade penſer ſinguliere ; on ne Sat- 


„tend point à pareille choſe. Pour- 
„quoi ne pas Sen tenir au grand 
chemin battu ? 

Je 


III. Part, 11 
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je nai qu'une choſe a vous de- 
mander. 

Ave -· vous exige que je miſſe au 
jour les ſentimens des autres, ou 
les miens ſeulement? Vous me 
repondez que ce ſont les miens. 
He! ceſt ce que jai fait en 
conſequence de vos inſtances , & 
vous vous recriez ſur la ſingulari- 
té. Pour /bviter cet inconvenicnt, 
je devois exprimer les ſentimens 
des autres. 

Mais fi je Teuſſe falt „voici un 
autre ſujet de plainte; Que nous 
dites vous de nouveau? 

Paſſez - moi , je vous prie , 
Monheur ., cette petite digreſſion, 
elle peut vous donner quelque 
idee de la manicre dont on a cre 
conduit dune Objection a Yautre, 
a des particularites ou lon toit 

oint entre juſqu ici, je dis plus . 
: des particularites dont on n. 
voit pas eu ſoi meme juſques- la 


d'idee di 12 88 
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Ceſt quien effet on n'avoit pas 
cherche a les approfondir , jugeant 
peu neceſſaire dentrer dans des 
preciſions dont la Religion eſſen- 
tielle eſt natpendante; On ct 
toujours dans la meme idee, & 
les opinions particulieres qu'on 
trouvera articulees ici, n'ebranlent 
point le fond de cette perſuaſion. 
Mais le moien de reculer , lors 
qu'on vous pouſſe certaines bot- 
tes 2 Il faut ſe defendre bon-gre 
mal-gre, & lors qu'on en a le moins 
d'envie. Il faut repondre enfin. 
dire ce que Ion ſait, & meme 
ce que Ton ne ſait pas. 
Ne vous en moquez pas, sil 
vous plait, car cela eſt arrive ici 
à la lettre. Ceſt que les Atta. 
quans prennent en tres mauvaiſe 
part lors qu on repond bonnement 
a la plupart de leurs interrogations, 
que lon nen ſait rien, qu'on 


laiſſe telle & telle Queſtion indi- 
ciſe, | 
T's 


LET T 
»A dl autres, diſent- ils, que 
„nous chantez-vous la ? Ceſt igno- 
»rance volontaire, deſſein forme 
„de ne vous expliquer ſur rien. 
Il faut donc, pour les ſatis- 
faire, leur repondre ſur ce qu'on 
ignore , ou du moins ſur ce qu on 
avoit gnor“, & ſur quoi ils vous 
ont contraint de faire des atten- 
tions dont on ne ſe ſeroit pas a- 
viſe ſans eux. Voila le paradoxe 
 develope. 
Si on leur doit ſavoir bon ou 
mauvais gre d'avoir donne lieu a 
ces attentions ou à ces recherches, 
je nen ſai rien. Je preſume qu ici 
les Lecteurs ſeront partages, 
Ceux qui ſont en gour de 44. 
tails , de particularites , ( ajoutons' 
de citations de textes de TEcri- 
ture) pourrom trouver qu'on leur 
a de obligation.” - | 
Ceux au contraire qui ſont dans 
le gout de quelque choſe de plus 
| ſimple, 


que 
o- 
rme 


* * 
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fimple , de plus vaſte, & de non 


detaille , leur ſauront mauvais gre 
davoir contraint Auteur à s Cloi. 
gner du centre pour ſe promener 
dans la circanference. 

De dire lequel des gouts eſt le 
meilleur, c'eſt encore ce qui ne 
m' appartient pas; ce que je puis 
faire de mieux, c'eſt d' accorder 
a chacun ſes concluſions, & d'au- 
tant plus qu elles n'ont rien d in- 
compatible. | 

Et par exemple, les Lecteurs 
de la premiere claſſe peuvent jouir 
tout à leur aſe de la ſatisfaction 
que les particularites peuvent leur 

rocurer; comme il ſera loiſible 
2 ceux de la ſeconde de les tenir 
pour aulles {i bon leur ſemble. 

Voila de quel ceil on enviſage 
cette Suite fur la Religion eſſen. 
tielle. y 

Au reſte on croit pouvoir fans 
ſcrupule lui continuer ce titre, non 
qu'on donne pour eſſentielles la 

15 13 flu - 
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plupart des Queſtions qu on y exa- 
mine, mais parce que feſprit me- 
me dans lequel on les enviſage 
ne secarte jamais des Principes 
de la Religion eſſentielle. Et filon 
y fait attention, Lon verra, qu en 
ſe promenant dans la circonfirence, 
on le fait de telle forte, qu'on 
ne perd point le centre de vue, 
qu on eſt toujours a meme d'y re- 
venir, & qu'on y revient effecti- 
vement ſitòt que Von rencontre 
ſur ſon chemin du douteux ou de 
Fequivoque. 

Une remarque encore, ceſt 
qu'on ne fait jamais valoir lau- 
toritè de Ecriture contre les Prin. 
ci pes naturels, les Notions com- 
munes ; que fi Jon fait uſage de 
cette autorite., ce neſt que pour 
appuyer ſur des verites &videntes 
par elles-memes 3 & que {1 Ton 
propoſe ſes conjectures fur la /- 


gniſication de tels & tels Textes, 


ce neſt qu autant que ce meme 


ſens 
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fens eſt entierement conforme à 
le/prit & au bat general de IE- 
vangile. it 

Cette obſervation eſt bien eſ- 
ſentielle; car sil ne S agiſſoit que 
de citer, de raſſembler des Tex. 
tes de TEcriture, de leur prezer 
un ſeus vraiſemblable accommode 
a ſon Siſteme, * fans reg/e ni prin- 
cipe fixe ſur quoi ſe fonder, rien 
de plus aiſe que de faire dire a 
IEcriture le | pour & le contre; & 
c'eſt ce que les Theologiens ont 
fait depuis pluſieurs ſiècles; auſſi 
remarque-t-onen plus d un endroit, 
qu'à conſulter la lettre ſeule ſur di- 
vers pointy conteſtès, il ſe trouve 
quelle favoriſe &galement | es Par- 
tis oppoſes. | 

Il faut donc neceſſairement ta- 
bler fur quelque choſe de fixe 
qui donne du poids à la lf: re. 
ſans quoi ceſt ſe moquer de pre- 
tendre S amtoriſer du ſuffrage de 
Ecriture. Ty | 
TÞ& - VE: 
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Ce principe ſi neceſlaire eſt rap» 
pelle en plus d'un endroit, & 
peut-ctre trop frequemment pour 
certaines gens. Mais on doit re- 
marquer que conſulter la reg/e neſt 
point repetition; & Ton y eſt d au- 
tant plus oblige que Von a a faire 
a gens qui la perdent aiſement 
de vue. | | 
Un aflez bon indice , ceſt qu ils 
en reviennent dans Foccaſion a 
ſuppoſer que la citation dan ou 
de pluſieurs Textes doit tenir lieu 
de preuve; & ce quiil y a de plus 
eronnant ſouvent, contre des ve- 
rites claires, qu'on n'heſiteroit pas 
d'adoprer , fi VEcriture , æ ce qu on 
pretend , netabliſſoit pas le con. 
traire. 
Rien neſt {i peinible, en veri- 
te, que davoir a combattre cette 
eſpece de faux; & la raiſon ceſt 
qu'on.n'a garde de le ſoutenir ou- 
vertement , den faire un principe; 
mais on y reyient a la ſauraire , 
| on 
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on le ſuppoſe , fans Varticuler ; & 
voila encore un coup ce qui don» 
ne lieu den revenir ſouvent a con- 
ſulter la rele. 

Il ſeroit a ſouhaiter qu'on ſe 
delabuſat enfin d'un pareil uſage 
de IEcriture, #/age non ſeulement 
infructueux, mais qui va preéciſé- 
ment a n contraire du but que 
Dieu Seſt propoſe. 


P. S. 


Au reſte, on ne ſera pas moins 
fonde à ſe plaindre du defaut de 
metode de cette troifieme Partie, 
quon a été des precedentes. 
Ceſt un defaut dont VAuteur ne 
pretend point ſe juſtifier; &, ce 
 quil ya de pis, ceſt qu'il eſt un 
peu incorrigible ſur cet article 
ou, Pour le dire plus franche- 
ment, ceſt qu'il n'eſt pas capa- 
ble de faire mieux. 

Un 


% 


L E A I R E 


Un Ecrivain moderne (4) a 
tres bien demele la cauſe de cette 
forte diirregularite, Après avoir 
remarque que les Lettres ſar la 
Religion eſſentielle ne ſont point 
ecrites metodiquement , il obſerve 
que les penſees y ſont couchees 
dans Tordre dans lequel elles font 
neces , ce qui lui donne lieu de 
definir ce genre d'ecrire IHiſtoire 
des idees qui ſont enirces dans la 
compoſition d'un Ou urage. 

Effectivement, le Lecteur eſt 
rendu temoin ici de ce qui Seſt 
paſſe dans Teſprit de TEcrivain , 
lors qu'il couchoit ſes idees ſur le 
papier; Il voit comment une idee 
en amene une autre, comment 
les dithcultes fondees ſur le pre- 
juge vulgaire ſe preſentent ici a la 
traverſe, & donnent lieu a des 


digreflions ine vitables; comment 
les 


ta) Voyez VExtrait des Lettret ſur la Religion - 
ſſemiclle. N. Bibliotheque pour le mois de 
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les verites, qui n'avoient d'abord' 
ere preſentees que d'une maniere 
confuſe , ſe developent & recoi- 
vent du jour a meſure qu'on en 
ecarte le faux. On fait enfin faire 
ici au Lecteur tout le meme che- 
min qu on a fait ſoi-meme, 

Il ſuit de la, que lors que le 
vrai ſemble ètre obſcurci par des 
difficultès inſurmontables, ce meme 
Lecteur ſe trouve engagè dans un 
brouillard dont il craint de ne 
pouvoir ſortir, & qui ne peut 
que le mettre de mauvaiſe hu- 
meur. 1! experimente cependant 
que evidence qui vient enſuite 
nen eſt que plus fatisfaiſante & 
plus entiere, 

Une choſe encore qui peut le 
dedommager des viciſſitudes qui 
ſe rencontrent dans cette route , 
ceſt qu'il na pas a craindre que 
Vhabilete & Tart de PEcrivain lui 
en impoſe. Ici on offre les idees 
toutes hrutes, on voit ce quel- 


LETTRE 
les tiennent avant qu on ait eu le 
tems de les polir, les ajuſter , 
; & les deguiſer par le tour & la 
| forme. 78 Sf Fo n 
Die la, cette hardieſſe naive 
qui accompagne des intentions 
droites: on na que faire de ca- 
cher ſon but , non plus que les 
conſequences qui naiſſent des prin- 
_ cipes que Ton adopte. 


wp. 
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AUTRE LETTRE 


ſur le mime 6 ſujet. 


Ous voulez, Monſieur , que 
je vous diſe a quel ordre de 
gens je ſuppoſe que cet Ouvrage 
pourroit ètre de quelque utilite, 
Il faudroit pour cela divifer les 
Hommes en differentes claſſes, 
On pourroit d'abord en faire deux, 
celle des gens credules , & celle 
des zncredules. 

Mais comme cette definition eſt 
trop vague, je penſe qu'il fau- 
droit diſtinguer deux ordres de 
gens dans chacune de ces claſſes, 

Je diſtinguerois, dans la claſſe 
des gens credules, ceux qui croient 
tout ſans ſavoir pourquoi, * de 
ceux 


ou qui Yimaginent de croire, 
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ceux qui ſouhaitent de croire , qui 
y trouvent des diftcultfs , qui 
ſont aſ/aillis de doutes involontai- 
res, & qui Sefforcent de les re- 
pouſſer, en ſe diſant a eux-me- 
mes qu'il faut leur impoſer ſulen- 
* 
Je diſtinguerois de mème, dans 
la claſſe des incredules , ceux qui 
ne croient rien, & qui ſont bien 
aiſes de Sy confirmer, de ceux 
qui croient bien peu de choſe ſur 
la Religion, parce quiils ny trou- 
vent pas Ievidence qu ils cher- 
chent. | 
Cette diſtinction faite, je redui- 
rois le tout a deux claſſes. je met- 
trois ceux qui croient tout ſans ſa- 
voir pourquoi, avec ceux qui xe 
croient rien. Ils font les deux 
extremites ; & la diſſemblance qu il 
paroit y avoir entr eux n'empeche 
pas qu ils naient bien des rapports 
aduant 
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quant au ford (4). 

Les deux extremites leyees, on 
comprend que ceux qui fort le 
milieu ſe rapprochent naturelle» 
ment; il ny a que le plus & le 
moins. Toute la difference qu il 
y a entre ceux-ci, Ceſt que ceux 
qu'on a tire de la claſſe des gens 
credules , font plus d' efforts pour 
croire que ceux qu'on a tire de 
la claſſe des incredules, Ceux-ci 
Sen mettent Teſprit en repos juſ- 
qu'a un certain point, ils penſent 
qu'ils ne ſont pas reſponſables de 
manquer d'&videxce ; au lieu que 
ceux-la ſe tourmentent , ils don- 
nent la torture a leur jugement , 
& ſe font a eux mèmes de wifs 
reproches ſur leur iucredulite. 

Il eſt aiſe de s apercevoir que 
la 


(a) Un rapport qu'on peut remarquer entre les 
uns & les autres , c eſt qu'ils font également 
incapables de conſulter les premiers princi- 
24 ils ſe ſont habitues a leur impoſer ſi- 


ence; c eſt 4 quoi Lavengle cridulnt & Vin- 


erldului declaree reuſſiſlent egalement. 


FR 
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la difference qu il y a entreux eſt 
accidentelle, que dans le fond 
leur diſpoſition eſt tres «niforme ; 
elle conſiſte eſſentiellement a ſen- 
tir qu'on neſt pas maitre de crozre 
ce qu on veut, que la perſuaſion 
ne peut ètre que Leet de levi. 
dence. 

Vous devinez, Monſieur, a 
quoi doit aboutir tout ce pream- 
bule , Ceſt a conclure qu'il ny a 
que les gens' de cet ordre qui 
puiſſent tirer quelque parti des 
Lettres ſur la Religion eſſentielle. 
On concoit aiſement que ceux qui 
croient tout, de mème que ceux 
qui ne croient rien, nen ont que 
faire. 
Par quel endroit ſeroient-ils 
prenables? Les uns ae veulent 
point de ce qu'on nomme Reli. 
gion. Les autres en ont tout ce 
qui leur en faut, ils nont rien 
à deſirer de cote ce la. 

Il ny a donc que des gens qui 

. ne 
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ne ſont pas entièrement ſatisfaits 
fur la Religion regue, qui s aper- 
coivent que plus ils Vexaminent, 
moins ils la peuvent concilier avec 
elle meme: il ny a, dis- je, que 
des gens dans ce cas qui puiſſent 
recevoir avec plaiſir les ouvertures 
qu'on pourroit leur faire d'une Re- 
ligion plus ſimple & plus uni for- 

ine. 
Ceux qu on ſuppoſe dans ce 
cas ont la volontè tournee vers la 
Religion; ils font effort pour la 
retenir . mais ils ſentent quelle 
leur crhape, qu ils la perdent de 
7 „ qu ils n'ont plus de Bouſſo- 
Quel office ne ſeroit-ce pas leur 
rendre que de la leur faire voir 
independante des opinions & des 
variations auxquelles ils la croĩent 
aſiujettie , de leur faire remarquer 
3 eſt inebranlable, ſaiſie dans 
ſes principes, & que ces principes 
ſont chez eux ? 1 F T 
III. Part. + ti 


LET TAE 
je ne ow pas qu'un Avart 


put reſſentir plus de Joie 3 a la 4b. 
converte din 5 


# 7 , 
r —_—.. . en —_— 4 
— — — — — | 
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I. Leure qui * fait » n avoit pas 

eit faite pour etre placee ici. Elle 

a tie corite tandis que la troiſic. 

me partie etoit ſous preſſe , dans 

vue diy renvoyer Ia Perſonne 2 

qui elle S adreſſe, pour les eclair- 
ciflemens quelle avoit demand. 
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ar le mime ſajei. 


Ous voulez bien, Monſieur, 

que je vous renvoie à lire 

dans la Troifieme Partie ſur la Re- 
ligion eſſentielle ce que je pour 
rois vous repondre ici. & qu. 
neſt deja que trop repete. | 
En effet, vous remarquerez 
qu'on a Ete contraint de retour- 
ner la meme choſe en cent facons, 
de prouver meme ce qui eſt clair 
comme le jour, Cela mettra fans 
doute de mauvaiſe humeur cet 
ordre de gens qu on deſigne par 
ce Proverbe, A bon entendenr 


demi mot, Mais il faut vous le 
dire; quoi que je les eſtime très 
tort, Jai bien voulu m'expoſer 

1 7 2 3 
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a leur colere en faveur d'un ordre 
de gens que j affectionne beaucoup 
auſſi & qui meritent des egards. 

Ce ſont gens bien intentionnęs, 
qu aiment la Religion, mais pre- 
venus , imbus de faux principes 
qui bornent leur intelligence; ef- 
fets inc vitables des impreſſions de 
lenfance » & dont ils nont pas 
ere a meme de revenir. 

Ce neſt pas que leur Ortodo- 
xie ne ſoit quelquetois ebranlee , 
tant par les reflexions dautrui , 
que par les leurs propres ; mais 
une ſorte de timidite, louable 
dans fon principe, & qui neſt 
autre qu'une crainte de s Egarer- 
les arrete 3 ils font meme de 
nouveaux efforts pour raffermir 
leur foi chancellante, ( ceſt ainſi 
qu'ils nomment la croiance de 
certaines opinions); & de la ils 
ſe tiennent en garde plus que 
jamais contre tout ce qui pout: 
toit 4 faire breche, 

Une 
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Une choſe qui ſemble les y aus 


toriſer, ceſt qu ils confondent 
tout ce qui s carte de Lancienne- 
tè avec certains principes moder- 
nes devenus odieux par L irreli- 
gion où ils conduiſent quelque- 
fois. Ce quiil y a dembarraſſant 
ici, ceſt que les Partiſans de ces 
memes principes parlent de fimpli- 
fer la Religion, de la deponiller 
du faux ; Us fe parent, dis. je, 
des maximes les plus apparentes. 

Or il faut convenir que le rap- 


port qu' ils croĩent remarquer en- 


tre le langage de ceux- ci, & celui 
de Auteur des Letrres for la Re- 
Aion efientielle , * eſt bien propre 
a les allarmer ; Ils ne ſe figu- 
rent pas aiſement qu on puiſſe *& 
tre #niforme ſur certains points, 
fans Verre pour le ford & a tous 
cgards. 

Voila ce qui contribue à leur 
faite craindre toute apparence de 
nouveautè en matiere de Religion. 


Ils 


1—— — ̃ Ʒmſ ———— — — 2 — — 


- 


LETTRE 
Ils croient que rèduire la Religion 
au ſimple, c'eſt Venerver , lui orer- 
fa plus grande force , ou du moins 


diminuer influence qu'elle doit 


avoir ſur les mæurs. Dans cette 
prevention - fi vous leur prèſentez 
certaines verites d'une maniere peu 
developee , vous les ſcandaliſes , 
les voila en defenſe , ils voient 
aſſez ol! cela mene,  ceſt au 
Deiſme au Pirrhoniſme, & à 
tout ce quiil vous plaira. 

- Ceſt dequoi il faloit enfin les 
deſabuſer une fois; & pour ne 
le pas faire à demi, il faloit expoſer 
dans tout ſon jour cette Religion 
{imple qu'on leur offre, la mon- 
trer dans ſa cauſe & dans ſes et- 
fets (4); & pour leur oter tout 


{crupule , toute crainte q irreligion. 


il 


(a) It faloit &taler auſſi le Siſteme oppole , 


le conſiderer dan, ſon Principe, dans ſes con 
| ſequences, & dans tous les cötés dont il peut 
etre ſuſceptible. 
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il faloit eſſaier de demontrer que 
ceſt VEvangile mime ramene A 
ſa fmplicite primitive. | 

On comprend que pour en ve- 
nir la il a falu paſſer ſur Vincon- 
venient d'ennuĩer par trop de lon- 
gueur, encourir lindignation de 
ces gens a diſcernement fin, A 
vue tranſcendante , qui fixent dans 
un meme coup & les principes & 
les conſequences des choſes , qui 
en developent les rapports, & qui 
prennent a injute lors qu'on en- 
treprend de le faire. 

Avec leur permiſſion & tout le 
reſpe& qui leur eſt dil, ce neſt 
pas à eux qu'on s adreſſe; fi beau- 
coup de gens leur reſſembloient, 


on ſe Ciſpenſeroit decrire; 
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RELIGION 


ESSENTIELLE 
A L'HOMME, 


Servant de Reponſe aux Ob jections 
qui ant ete faites 4 [Ouvrage 


qui porte ce Titre. 


n 
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1, OBJECTION. 


MN WE 


Ous derruiſe z 14 Redemp- 
tion, 4 Satisfaction 
5 de bienfait le plus inſgne 

die Dies envers I Homme, 
& de ld vous og 2 la Kew 
n0iſſance, 


r 


— 


a 
2 
| 
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3 REPYVONS E 


RE P. O NSE. 


E reconnois la Redemption com- 

me le plus grand des Bienfaits, 
mais je ne puis admettre la Jarzs- 
faction dans le ſens qu'on lui attri- 
bue , ceſt-a-dire , a titre d impu- 
tation, - parce que je trouve que 
dans ce ſens. elle S oppOſe meme a 
idée de la Redemption, 

Redemption fignifie delivrance ; 
cela ſuppoſe neceſſairement que 
Homme eft atteint d'un mal dont 
le Redempteur veut le delivrer. 
(4) Or sil ſe trouve que ce . 
— inns > one ; Ol 


(2). Quand on objeReroit que Ndempt ion ſi- 
855 - rement rachat, cela ne change rien 
Ia Thele ; car s il faut apporter ici Fautorite 
de PEcriture, elle nous indiquefa de quelle 
nature eſt ce Rachat; elle declare que ſi J- 
Jus-Chrift 5'eſt dont ſoi-meme pour nous, C eſt afin 
e nous racheter: Et de quoi? de toute iniquite, 
non ſeulement de la peine, mais de la cauſe 
meme 3. car il ajoute, comme s il preyoioit 
Pilluſion, que C'eſt afin de nous puriſier. (Epi- 
tre 4 Tite chap. II. V. 14. * 8 
* a 1 


ALA I. OBJECTION. 3 


—— 
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ſoit dans ! Homme, comme on ne , Pe ls 
G , emp- 
peut le conteſter , il en reſulte que uon. 
le grand but, objet de la Redem 
tion, eſt la deſtruction de ce mal ; 
d'ou il reſultera encore que cet 
ouvrage doit ſe faire dans l'Hom- 
me meme, & non hors de lui (2). 
Mais s'il faut en croire les par- 
tiſans de Inputation, ce neſt 
point dans Homme ſeul qu'il faut 
prendre les obſtacles au Salut. Le 
principal de ces obſtacles ſe trou- 
ve en Dieu meme; car ſelon eux, 
le principal objet de la Redemp- 
tion, ceſt d appaiſer Dieu irrite, 
& de deſarmer ſa juſtice. | 
A2 On 


— — 


* 
= => TE ———ů—L 


On fait d'ailleurs que Sauveur & eur 
ſont ſynonimes, que Fun & l'autre ſont em- 
ployez indiferemment 3 Or PAnge qui annon- 
ce le Nom de Jelus nous declare ce qu'em- 
porte le nom de Sauveur. 

(a) Dieu ſe nomme ſous PAncien Teſtament 
le Redempreur d'1irael, en conſequence de ce 
S deliyre de la ſervitude d' Egypte. 

Or je demande ſi c'eſt par imputation que ce 
meme peuple en a Etc affranchi ? | 


4 REPONSE 
On a peine a comprendre com- 


ment il peut entrer dans eſprit, 


qu'il y ait quelque choſe en Dieu 
qui oppoſe au bonheur de IHom. 
me; cela implique contradiction: 
car on ne doute — que le ſalut 
de ! Homme ne ſoit une ſuite de 
ce que Dieu I voulu, ( Ceſt cet. 
te Bonne volonte que les An- 
ges annoncerent aux Bergers.) 
Or dire que Dieu vent le ſalut 
de Homme, & ſoutenir en me- 
me tems qu il y a en Dieu un prin- 


cipe de Juſtice, ( ou ſoit diſant 


tel) qui sy oppoſe , c'eſt dire que 
Dieu vent & qu'il ne vent pas , 
ceſt lui attribuer Voppoſirion de vo- 


tontez qui ſe trouvent ſouvent dans 


Homme, & qui neſt qu'un effet 


de empire des Paſſions. 


Ce ſeroit mal ſe tirer d affaire 
que de repondre que Dieu le Pere 
entant que Juge ſevere sy oppoſe, 


mais que le Fils entant que Me- 


diateur & Victime obtient ce Sa- 
ts 


bay yp as Los hos we 


. 
. 
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A LA I. OBJECTION. 5 


lut: car cette diſtinction loin de , eh 

yo f emp- 
ſauver Tinconvenient des volontez ton. 
oppoſces le fortifie, & de plus 
conduit a un autre, ceſt de faire 
enviſager le Pere & le Fils comme 
deux Etres diſtincts. 
 Voyons ou ſeroit Vinconvenient 
de prendre les obſtacles au Salut 
de THomme dans Homme ſent; 
de ſuppoſer que du cote de Dieu 
il ne peut y avoir qu'une volonte 
conſtante, uniforme ; de ramener 
Homme au bonheur pour lequel 
il avoit ete cree ; denviſager le 
Createur & le Redempteur comme 
un ſeul & meme Dieu qu'on ne 
doit jamais ſeparer, (4) moins en- 

A3 en 
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(a) Les plus zélez partiſans de IOrtodoxie 
ne pourront deſavouer ce principe z car 
la Gſtinction qu ils font des Perionnes en 
Dieu ne doit faire ſelon eux nulle breche 
a Punith Divine : ils proteſtent hautement con- 
tre ceux qui les accuſent d'admettre plus d'un 
Dieu; ils ſoutiennent qu'il ne peut y avoir 

u un Dieu ſupreme origine de toutes choſes: 
cela ſuppoſe, ils ſont obligez de convenir que 
le Crtateur & le Redempreny ue ſont pas deux 
Etres difterens, | 
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core ſuppoſer en eux des volontes 


oppolces. 

Cela une fois pole, toutes con- 
trarietes diſparoiſſent, & le grand 
avantage qui en revient , ceſt que 
les conſequences pratiques naiſſent 
de ce principe, evidemment , & 
meme inè vitablement. De la on 
ne ſera plus oblige d etre continuel- 
lement en garde contre les conſè- 
quences relachees , qui naiſſent tres 
naturellement du ſiſtème de I Inpu- 
tation; conſequences que le coeur 
admet pratiquement, lors meme 
que [eſprit argumente pour les re- 
pouſſer : & en cela il faut convenir 
que le cæur eſt meilleur Logicien 
que Veſprit , qu'il fait mieux tirer 
ſes Concluſtons. 

Ceci me conduit a rappeller une 
remarque qu'on a deja faite, & qui 
me paroit bien deciſive , [4] ceſt 
qu'une Doctrine fandamentale doit 

| ſe 


[a] Voyez Lettre XVIII. ſur la Religion 
Efj entielle. : 


A LA I. OBJECTION. 7 


ſe reconnoitre aux fruits quelle, De i 
porte: toutes les conſequences qui tion. 


en naiſſent doivent ètre pratiques 
evidemment & tout naturellement. 

En effet, a- t· on jamais vũ qu'un 
Principe fondamental eũt beſoin 
d'etre accompagnè de correctiſs, 
de Mais & de Prener- garde? 

Donnons- en un exemple. 

»ſeſus - Chriſt a ſaticfait pour 
„nous; ſa Juſtice nous eſt imputce; 
„mais il ne faut pas que cela nous 
„ſerve de pretexte pour ſatisfaire 
„nos paſſions, &c. il faut au con- 
»traire que cela nous aiguillonne a 
„faire le Bien.» 

Je ne ſai fi Ton trouvera cet 4a 
contraire bien concluant. 

Poſons-en un autre. 

„Dieu veut tres ſincerement 
„le Salut de Homme. Les ob/facles 
vau Salut ſont dans Homme meme. 

„Donc cCeſt le fond de lHlomme 
„qui doit neceſſairement etre chan- 
„%, purifie , ſans quoi il ne fau- 
»roit parvenir au Salut. Je 


De la 


Redemp- 


tion. 


Je demande fi lon peut &haper 
a cette Concluſion, Or s il eſt vrai, 
comme perſonne ne le conteſte, 
que le grand but de la Religion 
ſoit de rendre les Hommes Gen- 
de bien, je demande encore, ſi 


un J;/eme dont toutes les Con- 
dcluſions vont ſa, & qui nien porte 


pas d'autres, neſt pas a preferer, 
ou du moins plus ſar , que celui 


dont on pourroit induire des Con- 


cluſions oppoſces , & dont tous les 
correttifs imaginables ne ſauveroient 
pas le dommage. 151 1. 

Les plus ſenſex d entre les Theo- 


e modernes 1 


ez de Tinutilitè de ſemblables 


reel que la Doctrine de Jimputa- 


tion a cauſè aux Hommes chez qui 


elle a eu cours. Les Theologiens 
meme- du fiecle precedent paroiſ- 
ſent avoir entrevii. Toutes les ap- 
plications de leurs Sermons vont à 
donner le preſervatif, dirai je, le 
contre- 


correctifs, & du dommage trop 
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contre-poiſon ; ; he de quoi donc? Se- 
roit-ce de la Doctrine qu'ils ont 8 
enſeignce ? Non ; mais de ſes con- 
ſequences , & qui ne ſont que trop 
naturelles, * 


Or ces memes Theologtens bien. 


intentionnes dans le fond, & non 
moins zelez pour le maintien de 
cette Doctrine que pour la cauſe 
des Bonne, mæurs, fe ſont crus 
obliges de plaider alternativement 
pour Tune & pour autre cauſe; 
dot il eſt aiſe de comprendre 
qu' ils ont cte reduits a a ſe contre- 
dire eux-memes , à faire & d de- 
faire, Pouvoit-il. en ètre autrement? 


Celt apparemment ce qui n'a 
pas Echape aux Docteurs de notre 


Siècle, du moins a ceux qui ſe 
piquent d tre un peu Philoſophes ; 
ils ont ſenti toute Vinconſequence 


de ſemblables Predications » auſſi 


ont: ils tache de ſe mettre a Fabri 
de ce reproche. (4) II 


(a) Ceſt ce qu il eſt aiſe de remarquer dans 


les 


De la 
_ 1 


— 
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tent pas d'aztaquer directement la 
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Il eſt vrai quiils ne ſe permet- 


Doctrine de I'nputation , pas me- 
me de lexaminer par le ford ; ils 
ſemblent la laiſſer dans tout ſon 
entier ; mais effectivement ils la 
laiſſent de core, & Sappliquent a y 
mettre tant de correctifſs, a com- 
batre ſi fortement les conſequen- 
ces naturelles qui en reſultent , que 
cela peut tres bien s appeller (pour 
nommer les choſes par leur nom) 
combatre le Principe mème [A]. 
Ils $'accordent tous a conclure 
que ſi Jeſus-Chrift s eſt donne pour 
nous, ceſt in de nous retirer du 
preſent ſiecle mauvais &c. Afin de 


Adu. 


les Sermons de Mr. le Proffeſſeur Werenfels & 
autres Theologiens modernes, qui ont pris plus a 
cœur de ſoutenir la cauſe des Bonnet mæurs que 
celle de la eroyance de quelques Dogmes qu ils 
n' ont pas Juge auſſi eſſentiels. a 

[] C'eſt a quoi les quatre Sermons ſur la 
volonte de Dieu ſe rapportent enticrement, 
Voyez les Sermons de Mr. Werenfels. 
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nous - purifier, &c. Afin que De l 


Redemp- 


nous renoncions 4 limpiete & aux tion. 
convoitiſes mondaines. Oc. 

Afin que nous ſoyons purifies com- 
me il eſt pur lui meme. &c. 

Aſin que nous achevions la ſancti fi. 
cation. Oc. Enfin que 
Sil eſt mort & retourn en vie, 
ceſt afin qu il ait Domination, tant 
ſur les morts que ſur les vivans. 
Qu'en qualite de Chef , de 
Guide & de Capitaine, il a mar- 
che devant nous , afin que nous 
le ſuivions comme membres, comme 
fideles Joldats, 

Ces Propoſitions ſont prouveces 
autant par elles · mèmes que par 
Tautoritè de I Ecriture; & a moins 
que de vouloir s aveugler, on ne 
peut diſconvenir, qu elles ne por- 
tent directement contre Topinion 
d'une Juſtice imputèe, qui diſpen- 
ſeroit Homme d'etre Juſte en ef- 
fet, comme s il ſuffiſoit que le Chef 
cut 
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ett fait le chemin fans que les Mem- 
bres le fiſſent auſſi. | 
Une remarque a faire ici , ceſt 
que les Theologiens dont il $'a- 
git, à qui il ne manquoit que d'o- 
ſer franchir le pas, & qui fe font 
crus obligez de garder des mena- 
gemens , ſe font donnez par la in- 
finiment plus de beſogne ; ils ont 
ete obliges de ſe batrre contre des 
chimeres , de multiplier les raiſon- 
nemens a l'infini, & touttjours a ti- 
tre de correctif d'un Prixcipe qu'il 
ne tenoit qua eux de detruzre [4]. 
| Diſons 


[a] Ill eſt vrai qu'il eſt des cas oh ces mena- 

emens ſont d propos. Les Apotres, & JEſus- 
Chriſt meme, nous en ont donné Vexemple 3 
ils n'ont pas youlu entreprendre de heurter 
trop directement certains prejuges enracines 
profondement dans les eſprits: mais il eſt en 
Echange d'autres cas ou ces mEnagemens ne 
ſont rm de faiſon , comme lors que Fon'voit 
que abus en eſt evident , quiils vont 4 fins 
contraires de ce qu on s — dPerablir , qu ils 
jettent du brouillard ſur la Religion, & enfin 
lorsque Fon remarque dans les eſprits quelque 
diſpoſition, quelque ouverture 4 recevoir une 


nourriture plus ſolide, plus proportionnee a la 
capa- 
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Diſons quelque choſe de plus: 
Ces menagemens ont fait obſtacle 
à ce que la force de leurs. preuves 
parut dans tout ſon entier ; leurs 
conſequences pratiques en ont ere 
beaucoup moins lumineuſes, moins 
inevitables,, leur fi/feme moins 
harmoniſant ; il eſt reſte par- ci, 
par · la, quelque endroit fozble , quel - 
que ouverture, par ou [illuſion a pil 
ſe gliſſer , & ſe dedommager de ce 
qu on lui avoit fait perdre. 

Ceſt qu' en voulant encore laiſſer 
quelque choſe a IImpuration, on lui 
a cede pour une partie, ce qu'on 
n'a pas voulu lui accorder pour le 
tout: Ceſt a dire qu'on lui a laifſe 
le ſoin de fir, a article de la 
mort, Touvrage qui aura été com- 


mence des cette vie. 
On 


capacite intelligente, qui ne peut ctre ſatis- 
faite que de ce qui eſt evidemment vral, in- 
dubitable, & harmoniſant avec ſoi-meme, 

Notre ſiècle ne ſeroit-il point dans ce der- 


nier cas⸗ 
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9 2 - On ne Sapergoit pas que cette 
tion, pece d'accommodement ne va pas 
à moins qua detruire ce qu'on a- 
voit etabli , avec tant de force, 
ſur la neceſſite d'une Juſtice reelle 
& inherente, 
Je demanderai une choſe. Neſt- 
il pas vrai que ſi une Juſtice, qui 
eſt hors de I Homme, pouvoir lui 
ètre imputce pour ſuppleer à celle 
ui lui manque, la Juſtice de je. 
{Chriſt dont le merite eſt infini , 
ſeroit ſuffiſante pour le plas com- 
me pour le moins, que la diſtan- 
ce qu'il y a dun Pecheur à un 
Homme converti n'etant pas infi- 
nie [4] , un merite infini doit tout 
abſorber ? | 
Cela pole, voila les Hommes ex- 
empts 
[4] Diſons quelque choſe de plus. La diſ- 
tance qu'il y a de PHomme le plus pervert; 4 
Homme le plus ſains que Pon puifle ſuppo- 
ſer dans ce monde , n'eſt peut-ttre pas auſh 


grande qu'on ſe le figure; & qui ne fait, 
que I Inſini fait diſparoitre toutes les diſtances? 


- 
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empts de toutes peines, de tou- 
te retribution apres la mort; le 
Paradis eſt ouvert à tous au ſor- 
tir de la Vie. 

On nen conviendra pas, je le 
ſai ; mais la conſequexce ſubſiſte 
tout auſſi long -· tems que le Prin. 
cipe 3- & malgre tout le correctif 
qu on y apporte, les Hommes ſa- 


vent en tirer parti. 


Quel eſt ce correctif? Que ce 
mérite n'eſt applique qu à ceux qui 
font tous leurs efforts pour ſe ſan- 
ctifier, ou du moins qui ſe repen- 
tent bien ſincerement. 

Trouvera-t-· on qu ici la regle de 
proportion ſoit obſervee ? car fe 
repentir bien fincerement , Ceſt 
faire tout au plus le premier pas de 
la route; & faire tous ſes efforts 
pour ſe ſanctifier, c'eſt faire che- 
min effectivement. 

Or sil eſt vrai, comme on le 
ſuppoſe , que I';mputation d titre 


de ſapplimem, acheve tgalement 


cc 
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ce qui manquoit à fun & à Tau- 
tre, oũù ſera la proportion? 

Cela poſe, on ne voit pas à quel 


but I Evangile ſollicite les Hommes, 


dune -maniere ſi preſſante, à ſe 
hater de faire chemin. Les Evan- 
geliſtes & les Apotres ſeront cen- 
{es ſe tre mouſſer, faire bien du bruit, 
pour ne rien dire, qui ſoit concluant. 

Donnons-en un exemple. 

Une troupe de voyageurs doi- 
vent ſe rendre en un certain lieu: 
Le Roi du Pais qui leur veut du 
bien, & à qui les routes ſont bien 
connues , fait poſter des /entinel- 
les fur le chemin, pour preſſer les 


voyageurs de hazer leur marche ; 


our les avertir que 11 la uit vient 
a les ſurprendre, ils auront infini- 
ment plus de peines, de dangers 
a courir. » Les Sentinelles s acqui- 


„tent de leur commiſſion , ils ne- 


„pargnent ni ſollicitations ni inſtan- 
„ces, ils appuient ſur le riſque 
„qu on court à perdre des inſtans 


precieun. A quoi 


Wee 1TF 
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A quoi bon, dit un des Voya- 


vygeurs, faire tant de bruit pour nous 
„faire doubler le pas? La auit 


„dont vous voulez nous faire peur 
„na rien qui doive nous effrayer: 
„pour vu qu'elle nous trouve avoir 
„fait fincerement quelque pas dans 


„la route, nous voila ſauves. Un 


»char aile, envoyè de la part du 
„Roi, nous tranſporte en un in- 
»{tant au mifeu des airs, & nous 
,arriverons au gite, moi qui me 
yſerai repoſe la meilleure partie du 
„jour, tout auſſi bien que vous 
„qui aurez ſue ſang & eau, & 
»marche ſans reliche. 

Penſe-t-on que les Hommes 
puiſſent Etre ſatisfaits d'une ſem- 
blable diſproportion [4]? Ce ſeroit 

s abuſet 


LJ II y a plus: lors qu'on veut juſtifier 


la Bonté de Dieu, ou la Providence , des 
traverſes, des maux fans nombre, qu'elle dif. 
enſe ſi inegalement, & dont il ſemble que 
es plus gens de bien ont double meſure, 9 


III. Part, wp 
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— u gabuſer bien groſherement. Ne 
non. nous y trompons pas; on I'a deja 
dit (2), les Hommes calculent tou- 
jours; les plus idiots ſavent comp- 
| ter, & le plus ou le moins ne leur 
| eſt pas indifferent; ils veulent ab- 
ſolument qu'on leur faſſe voir Vex- 
| acte proportion entre ce qui ils ſe- 
ment & ce qu ils doivent recueil- 
lir. Hors de 1a vous avez beau 
= vous Epuiler en exhortations , ton- 
| 


E_ 


_ —— ere ms 


l es, foudroics, vous parlez a des 


| eſt rẽduit a poſer pour theſe, que ce ſont 
| des moyen, pour hater leur purification, des 
| opErations douloureuſes , mais nEcefiaires » 
dont ils recueilliront un jour les fruits. 
Mais il eſt vrai que Pimputation 4 titre de 
ſuppliment puiſſe acheyer tout ce qui man- 
que 4 Vouvrage commence , n'y aura-t-il 
pas en Dien de la durete, & une tres- 
rande partialite, de ſe ſervir par rapport 
ceux · ci dun moyen fi doux, d'un remede 
fi promt & qui n'a point d'ameriume , tan- 
dis qu il laiſſe paſſer ceux - Id par des routes 
qui les jettent ſouvent dans le doute Fil y 
a de la connoiſſance au Souverain? Voyez 
Pſeaume LXXIII. Ceft donc en vain, diſent- 
ils ue j'ai puri mon cur. | 
[e] Voiez Lettre XII. fur la Religion 
Eſſentielle. | 12 


- 
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fourds , & là deſſus jen appelle à 
 Texperience. 


Or sil eſt vrai que la Doctrine 
de Iimputation , meme Aa titre de 
ſupplement , porte coup à la force de 


la Morale Evanzelique , comme 


on croit de Vavoir prouve , jen 
conclus qu'il eſt faxx que cette 
meme Doctrine doive ſervir de baze 
a la Religion Chretienne, qu elle 
lui ſoit eſentielle, comme bien des 
gens ſe le figurent. 

Diſons quelque choſe de plus: 
non ſeulement elle lui eſt rout à 
fait errangere ; elle la combat; elle 
S'oppoſe au but de la Redemption, 


De 1 
Redemp- 
tion, 


ou du moins elle aboutit a en re- 
tarder Veftet; Ceſt qu'en beręant 


les Hommes de Fopinion d'une 
pretendue metamorphoſe , qui ſer- 
vira de ſupplement à Vouvrage qu ils 


nauront pas fait, elle leur procure 


un faux repos qui vrai-ſemblable- 
ment leur coutera cher un jour. 

Ils apprendrònt alors par expé- 

B 1 rien: 
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De la rience, que Touvrage de la Re- 
gone? demption doit Saccomplir dans 
Homme meme , & qu'il neſt pas 
plus poſſible d' etre parifie , retabli 
par imputation (pour le pex comme 
pour le beaucoup), qu'il neſt poſſi- 
ble d'etre delivre peu ou beaucoup 
de la Pierre ou de la Grævelle, 
par Toperation qui aura ete faite a 
un autre. ä 
De la je me crois fonde à con- 
clure, que jai pù combattre la 
Doctrine de /imputation, ſoit 


— ſubſtitution, fans donner la moin- 


dre atteinte a celle de la Redemp- 
tion, & par conſequent ſans de- 
truire {a reconnoiſſance. 
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TOTO e eee . 
II. OBJECTION. 


V ne ſera donc plus vrai de dire 
que Jeſus-Chriſt nous a reconci- 
lies avec Dieu, qu il a obtenu le par- 
don de nos peches , & donne le 
droit à la Vie éternelle. Comment 
ſe departir d une Doctrine ſi uni- 
verſellement recue , meme dans les 
Societes Chretiennes , qui different 
le plus ſur dautres points ? 


REPONSE. 


R len n'oblige a sen departir , 
& Ton peut ſe ſer vir ſans rid n 


que des memes expreſſions, pour vi J. C. 


qu'on abandonne le ſens faux que 
on y attache d ordinaire; Ce ſens 
eſt celui qui fonde la neceſsi ite de la 
Reconciliation, {ur un principe de 
alte ou irritation que fon ſup- 
poſe exiſter en Dieu. 

B 3 Voyons 
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Voyons fi nous ne pourrons 
point la fonder ailleurs. 

Je demande: Qu eſt- ce qui fait 
ſeparation entre Dieu & Homme? 
(Ici la repetition eſt inevitable. ) 


Ceſt le mal qui eſt dans Homme 


meme , ou pour le dire en d'au- 
tres termes, ( empruntons -les ici 
dei Ecriture ) ce fort vos pechez , 
dit un Prophete , qui ont mis /e- 
paration entre vous & votre Dieu. 

Cela ſuppoſe , que faut · il pour 
reconcilier Homme avec Dieu ? 
Il faut travailler à la deſtruction du 
mal; car enfin, ſi la cauſe de cette 


| ſeparation eſt dans Homme, (com- 


me TEcriture & le bon ſens nous 


le dictent) detruiſez cette caule , 


la ſeparation ceſſe; & ſi la ſepara- 
tion eſt levee , voila Homme x- 
concilie avec Dieu. 

Ce qu on nomme obtenir le par- 


don des peches , n'eſt en rien dif- 


ferent de cela meme: car Dieu ne 
hait ou ne condamne le Peche que 
* parce 
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parce qu il rend Homme miſera- Pe la 
ble. Or que demande Dieu, le non 2 
fincere amateur des Hommes , ſi J. C. 
ce neſt la deſfruction de ce prin- | 
cipe , qui ſeul fait obfacle à leur 
bonheur? 2 CT 

Et ſi Homme y travaille auſſi 
ſincerement que Dieu le deſire, & 
qu il concoure a I'y aſſiſter, qu eſt- 
ce qui peut y faire obſtacle? Qui 
lempechera d' atteindre le but? 

Je conclus de là, que la Recon- 
ciliation avec Dieu, & ce qu on 
nomme Redemption, ne font qu'u- 
ne ſeule & meme choſe'(4). 
B 4 III. OB- 


4):Des -14 qu'on preſſe trop les expreſſions 
* FEcriture 6 ei a ——— 
de ce qui ſe paſſe entre les Hommes, on 
donne ine vitablement dans le Faux: celles 

ſur quoi Von fonde Voftice de Mediateur, 
qui reconcilie I Homme avec Dieu, eſt de 
cet ordre. D'ou vient qu'un Mediateur ( c'eſt- 
3-dire un Homme qui tienne le milieu.) 
eſt neceſſaire entre les Hommes pour ter- 
miner leurs difterens ? C'eſt parce que les 
Hommes font aver gles dans leur propre cau- 

le, & que chacun veut tout zirer a foi, au 
prejudice 


4 
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len des gens pourront conſen- 

D tir a e deſaifir de Topinion de 
Timputation o ſubſtitution ; mais 
pour 


prejudice de fa partie. II faut donc neceſ- 
fairement qu'il intervienne ici quelqu'un qui 
foit deſinttreſſs & impartial , qui rembne cha- 
cun a la raiſen en Vobligeant a ſe departir 
de ſes pretentions owerles. 

Pourra- t- on fonder dans la meme cauſe 
_Foffice d'un Mediateur entre Dien & les Hom- 
mes ? Faudraet-il que Dieu ſe rapproche ? 
II faudroit. pour cela qu'il ſe fut cloigne ; 
ou s'il eſt vrai que cet éloignement vienne 
de I' Hamme ſeul, que ce ſoit lui qui ait chan- 
g par rapport à Dien, & que Dieu nat 
point change envers l' Homme, je demande, 
fi ce ne ſera pas 4 l Homme 4 faire le che- 
min en entier ? 

En ce cas, le titre de Mediatewr. pourra 
ſe prendre dans un ſens imparfait, eu égard 
2 ce qui ſe paſſe entre les Hommes z ſon 
office conſiſtera 4 conduire 4 leur Pere des 
Enfans qui Sen Etoient gart, d faire lui- 
meme Je chemin pour les engager 4 le 
ſuuv xe. e | 
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pour la ſatis ſaction, il nen eſt pas 
de meme. (4) Cette expreſſion eſt ſi 
reſpectable & ſi reverce tout 4 la 
fois, qu on ne peut y toucher ſans 
ſe renare ſuſpect d herèſie, d impiete 
peut- tre. Ne pourroit- on pas at. 
tacher un bon ſens ? 8 


4) Ne pourroit - on point decouvrir pour- 
quoi le mot de Satisfaction eſt plus inviola - 
blement reſpeqe que celui d'Imputation ?. 
(Car il eſt certain que c'eſt une accuſation 
lus grave de dire que tel ou tel ſiſteme 
detruit la ſatisfaction de Jeſus- Chriſt , que 
de dire qu'il ancantit I Impuration.) Je pen- 
ſe qu'en voici la veritable cauſe ; c'eſt que 
le terme d'Imputation offre un . ſens plus 
precis , plus deermine, & de 14 un ſens qui 
revolte naturellement , parce qu'il ſuppoſe 
que Dieu repute pour ue un Homme qui 
n'eſt rien moins, i tient le coupable pour 
innocent; au lieu que celui de ſatisfaction, 
plus vague, plus indetermine, offre 4 Pe 
prit nulle idee preciſe qui ſe faſſe rejetter par 
elle - meme 3 il ſaut Papprofondir , Lexami- 
ner de pres, pour en demeler le vrai ſens. 
Or comme on ſe paſſe volontiers de ſem- 
blables pry „ qu'on n'oſeroit meme y 
arrèter la vue , P'expreſſion demeure dans 
tout ſon entier „ & Cabri du Vagus. En 
combien d'autres cas nõtre acquieſcement pre- 
tendu n' eſt - il que Leet de la confuſion de 
nos Idtes ? | 


De la 


Satisfac- 5 


tion 
J. C. 


2.6 REzroNnsse 


REPONSE. 


* ne ſache pas que juſqu ici ou 
ait attache d autres idees au ter- 
me de ſati faction qu à celui d impu- 
tation (a). Si cependant il faloit ab- 
ſolument retenir cette expreſſion en 
faveur du reſpect qu'on lui porte, 
& y donner un ſexs, je dirois que 
Jeſus-Chriſt 4 ſati sait a tout ce 


qu il faloit accomplir pour le ſalut 


de Homme , qu'il ne s eſt epar- 
one en rien de tout ce qui pouvoit 
ſervir a ly acheminer; il a payee 
de ſa perſonne, & en toute manie- 
re, tant par ſes diſcours que par 
ſon exemple; & n'ayant nul beſoin 
pour lui-meme de tout ce qui il a 
fait & ſouffert , on peut affirmer a- 
vec verite qu'il a tout fait & tout 
ſouffert pour les Hommes ; & dans 
ce ſens il ſera encore vrai de dire 
qu il seſt ſacriſ pour eux; ceſt 

edna une 


(a) Voyer la Note ci - der tiere. 
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qu'en accompliſſant fa tache avec De 12 
une fidelite ſans exemple, & une tion de 
tache ſi difficile, il a voulu, non J. C. 
nous diſpenſer, mais nous encou- 
rager à faire la notre ; Semblable 
2 un tendre Pere, qui par condeſ- 
cendance pour des Enfans malades 
gaAſſujettiroit quoi qu len pleine ſante 
a tout le penible des remedes qu ils 
devroient ſabir, & cela pour les 
engager a Sy reloudre (E. 

voila Funique ſens que je puis 
attacher a ce qu'on nomme ſ/atis-. 
faction; Sil na pas autant d'eten- 
due qu'on pourroit le ſouhaiter , 
il a du moins cet ayantage , ceſt 

qu il 

{a) Cette idee donne un grand jour à ces 
Paroles de Jeſus- Chriſt: Fe me ſanctiſie moi - 
meme pour eux, aſin qu ceux auſſi ſoient ſancti- 
fiex, dans la Vir. Hors de ld quel ſens 
y donner? Jeſus. Chriſt avoit - il beſoin de- 
tre ſanctifiè ? Non , mais il geſt aſſujetti 4 
toutes les voies les plus rizowreuſes qui peu- 
vent contribuer 4 ſanFifier les Hommes dans 
ce Monde, _ les encourager 4 s'y ſoumettre , 


& par Id leur vit les peines d'une longus 
& terrible purification dans Tautre. 


1 ? oO NSE. 


qu'il na rien de faux (). 


2 bbb bete bb 
IV. OBJECTION. 


. Ais etoit-il abſolument necel- 
| faire que Jeſus. riſt ſout- 
frit & mourut pour ſatisfaire aux 
vues de Dieu, dans le ſens que vous 
Lentendez s? | 
1 R E- 


(a) C'eſt ce qui neſt pas ẽquivoque, 
puis qu'il neſt aucune des Societes Chre- 
tiennes ou l'on n'admette ce meme ſens. II 
eſt vrai que Von y joint d'autres opinions 
qu'on juge y étre compatibles 3 mais comme 
c'eſt ce qui eſt en queſtion, le plus ſir eſt, 
en attendant que la choſe ſoit Evidente , de 
sen tenir 4 ce dont on -reconnois unanimc- 
ment la wirics., Car quand il ſeroit vrai 
que ee ſens ſeroit incomplet, qui dit in- 
complet, ne dit pas erroné; & il y a fans 
comparaiſon moins de riſque à ne pas af- 
firmer tout ce qui pourroit &re > qu'd affir- 
mer ce gui neſt pas. 


> = 
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R EPONSE. 
N E parlons point de neceſiite 


But & 
Ulage de 


abſolue dans les moyens quiil la Mort 


plait a Dien de mettre en æuvre: 

Ce ſeroit avoir bien peu d'idee 
des reſſources infinies de la Sageſ- 
/e immenſe, que de pretendre la 
borner à un ſeul & unique moyen. 
Qu'il nous ſuffiſe de ſavoir que 
celui qu elle choiſit eſt parfaite- 
ment convenable : or sil eſt con- 
venable, que nous faut. il de plus? 
& que gagnerions - nous a — 
Sil ne pouvoit point Sen trouver 
dautre ? 

Ceſt cependant à des Queſtions 
auſſi fr#voles , ( difons temeraires ) 
que Ton doit la plupart des Juppo- 
ſuions qui ont fait de la 7 heolo- 
gie un Cabos, une ſource de con- 
trarietes. (a) Laiſſons 


(a) Apres avoir établi, ou re fo 
que Dieu ne pouvoit poind ſauyer Nen en 


& des 
Souffran. 
ces de 


J C. 


But & 
Uſage de 
la Mort 
& des 
Souffran- 
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Laiſſons les ſappoſitions de core, 
& concluons que les Souffrances 
& la Mort de ſeſus - Chriſt, &toi- 
ent le nchen que Dieu a juge 
propre & convenable pour frayer 
aux Hommes la voie du Salut & 
pour les y encourager. 

Pourquoi il la juge convena- 


ble ? Autre Queſtion frivole & 


dont nous ne ſerons peut - etre 
eclaircis parfaitement que dans le 
fiecle futur. Quel uſage pouvons- 
nous en retirer ? Voici qui nous 

regar- 


me fans la mort ſanglante de Jeſus- Chriſt, 
on Seſt demande pourquoi? & il a bien 
falu trouver ici des reponſes : (car la Theo 
logie ſeroit bien courta, ſi elle ne rendoit 
as raiſon de tout) C'eſt , dit- on, parce que 
a Juſtice de Dieu offenſee demandoit une 
reparation. Or il falois qu'un Dies fe fit 
Homme pour riparer Vinjure que I Homme 
avoit faite 4 Dien. Il faber qu'il ſut Homme 


pour ſouffrir & mourir, parce que la Divi- 


nul eft impaſſible. 11 faloit qu il füt Diew 
pour que ja Mort & ſes Souffrances fuſſent 
d'un prix infini. ; 

Voula des it falait qui ne concluent pas 
pour tout le Monde, 
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regarde , & qu il eſt neceſfaire que fut & 
nous 3 | d a . 2 
Nous ſommes demeures d'ac- & des 
cord que tout ce qu'a fart Jelus- ces, de 
Chriſt dans ce monde, il Va fait J. C. 
pour les Hommes; Ajoutons ici 
qu'il leur a ouvert une voie qui 
juſques- la n'avoit point encore etc 
connue ; Il a proportionne le re- 
mede preciſement a la nature du 
mal qu'il ſe propoſoit de detruire, 
La Religion recue generale- 
ment, non ſeulement chez les 
Payens , mais chez les Juifs me- 
mes, nalloit point a fair, Chez 
les uns & les autres, elle r'atta- 
quoit point le ford deregle ; les 
Paſſions y trouvoient leur compte. 
Les promeſſes temporelles fai- 
tes aux ſuifs, ſervoient à nourrir 
leur Avarice & leur Ambition, La 
diſtinction que Dieu avoit faite 
deux ſeuls ſur tous les autres 
Peuples , ſervoit de pretexte a 


leur jalouſie. Les Jacrifices & les 
Puri fica- 


J. C. 


. 
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ſur la Divinite, a la meconnoitre 
entièrement. 

leſus-Chriſt donc ayant Aa ren- 
verſer tant de faux, à combat- 
tre des panchans ſi enracinez, 1 


previi que des diſcours, de ſim- 


ples exhortationt, ſeroĩent fans for- 


ce 3 qu il faloir commencer par 
payer d exemple, par faire parler 
ſes actions; qu'il faloit (a) me- 
me qu'il choiſit pour ſoi le / 


te le plus difficile, la circonſtan- 


ce la plus epineuſe, on jamais Hom- 
me put ſe rencontrer. 
Ceſt à ce but fans doute, qu il 


a voulu paroitre ſous la condi- 


tion la plus difficile à porter; 
ceſt celle de la pauvreté, & du 
me pris qui laccompagnent; & par 

: la 


(a) Voila des it falois , dont Ia conclu- 
fon paroit plus frapante. Voigz la Note 
precedente. 116 


* 
Ys 


A LA IV. OBJ1E@TION. 43 
la, il a pourvii a deux choſes: 4 
une à ce que ſon exemple pilt in Mort 
embraſſer toutes les conditions ; & des 
rautre, qui neſt pas moins im. den de 
portante, & qui regarde tous les J. C. 
Hommes , Ceſt de leur faire envi- 
ſager la Jie de ce monde, non 
comme un cat de joniſſance (a), 
mais de preparation à un autre & 
tat, dont le bonheur ou le malbeur 
n'eſt pas de petite conſequence. 

La relation qu'il y a du premier 

ttat au ſecond, eſt fans contredit 
le fondement de la voie etroite qu il 
a enſeignte , & qu il a le premier 

| mis 


[4] C'eſt ce que les Predicateurs ' & les 
Moraliſtes rebattent tous les jours , mais ſur 
quoi ils ne perſuadent perſonne. II neſt au- 
cun ſujet ſur quoi les Chretiens ſoient plus 
Payens que ſur ce point - ci; non- ſeulement 
leurs actions, mais leurs diſcours memes , 
temoignene qu'ils font gloire de prendre le 
contrepie ; Il ne faut pas les entendre 
long - tems pour juger qu ils veulent jou ir, 
que c'eſt à quoi ſe boynens le urs pretentions. 


r . 


— — v. 


Souftran- 
ces de 
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But & mis en pratique dans ce qu'elle a 


Ulage d 


la _—_— de plus rigoureux [4a]. | 
& des Ceci meconduiroit.tout naturel- 
lement a Fexamen des conſcils E- 
J. C.  vangeliques , a parler de leur but 
EK de leur utilit“, ſi cela navoit 
deja ere fait; je me contente d'y 
renvoyer.  Pajouterai ſeulement ici 
que le mal dont Homme eſt 41. 
teint, devant ctre gueri par des 
contraires, tous ces contraires ſe 
rencontrent dans la voie que Jeſus- 
Chriſt a choiſie. - 
Chacun fait que les panchans 
deregles le fortitient par tout ce qui 
les nourrit : Vambition & la wanite 
vivent d'honneurs & d'applandiſſe- 
mens: lavarice S entretient par lo. 
ON pulence , 


[2] S';] n'y avoit pas une relation naturel- 
le & ntceſiaire entre Feras de cette vie & 
cel du monde in ſible , la voie bereite que 
Jeſus- Chriſt: a frayee aux hommes teroit le 

lus grand de tous les paradoxes; & i! ne 
ſeroit pas poſſible de la concilier avec Iidee 
de la Bomeé & de la Sageſſe infune. 


— - 
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pulence , la fenſualits & l e S du Vis _ 
plaiſir par le plaiſir meme [A]. 1: Mort 

Jelus-Chriſt a precilement choiſi & des 

f A 2 uffran· | 

la route oppoſee, ſans ètre atteint ces de 
daucun de ces parchans ; il les a J. C. 
combattus en ſa perſonne ; ou, pour 
dire mieux, il $Seſt aſſujetti à tout 
ce qui pouvoit les combattre, tout 
comme ſi la nèceſſitè I'y eut reduit : 
& ceſt ici que ſe verifient ces pa- 
roles que Ton a deja citees 3 Fe 
me ſanctiſie moi-meme pour eux. 

Je penſe que ce but une fois bien 
etabli , il ne nous {ſera pas difficile 
de decouvrir que les-/ouffrances & 
la mort de Teſus-Chriſt y ſont par- 
faitement relatives; dirai-je uni- 

05.37: que- 


[4] Les hommes ne gaviſent pas de pen- 
ſer, que ces memes. paſſions quiils flattent & 
qu*ils nourriſſent, feront la matitre de leur 
Enfer. Ils ne veulent pas comprendre , non 
plus, que c'eſt par pure compaſſion pour 
eux que Jeſus - Chriſt eſt yenu leur montrer 
une voie bien diſſemblable; voie Epineule , 
il N Payoiier , mais courte & qui va droit 
au t. . 0 f 4 15 


But & 
Ulage de 
la Mort 


7 
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uement ? ce ſeroit ttop preſumer 
de ſoi. Nexcluons point les rai- 


ſors particulières que Dieu peut 


avoir par devers lui, & qui nous 
ſont inconnues; (car il faut conve- 
nir que les ſouffrances & la mori 
dun Juſte pour des Hommes cou- 
pables , ſans la prendre meme à 


titre de rangon, eſt un grand m/- 


- 


tere.) 
Revenons - en à ce qui nous eſt 
bien connu. | 
Ious les Hommes doivent mon. 
rir. Jelus-Chriſt ne pouvoit pas 
faire a leur egard la fonction dc 
Chef & de Guide, fans paſſer par 
les differentes: epoques de la Vie hu- 
maine. Cet ere ne rien faire pour 
les Hommes que de les conduire 
juſqu'a la derniere, qui eſt de tou- 
tes la plus formidable, ſi le Chef 


net lui- mème Franchi le pas. 


Ious les hommes, il eſt vrai, ne 
ſubiſſent pas une mort violente, 


atreuſe dans toutes ſes circonſtan- 


CES: 
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ces: mais tous ne meurent pas 
non plus d une mort naturelle;; il 
en eſt qui ſont apelles a finir leur 
vie dans les tourmens: or, comme 
on Ta deja remarque , Jeſus-Chriſt 
ne vouloit pas prendre ſur ſoi la 
tache la plus aiſee; il a voulu {#- 
bir le plus , pour encourager les 
hommes a ſabir le moins. 

Il y a plus; La mort de Telus: 
Chriſt dans toutes ſes circonſtan- 
ces ctoit relative a tous les pre- 
ceptes , a rous les conſcils qu'il a- 
voit données a ſes Diſciples; elle 
en etoit [expreſſion vivante., ſi 
ſon peut Sexprimer ainſt. 

Il les avoit inſtruits du prix de 
la verize & de Voppoſition, a quoi 
devroient s artendre ceux qui lui 
rendroient temoignage; il les avoit 
exhortes en conſequence a ne pas 
craindre ceux qui ne peuvent guer 
que le corps, Il leur avoit declare 
tres expretſement , que ceux. la ſont 


geureux, qui {ont Uh pour 
C 3 la 


"But & 
Uſage de 
la Mort 

& des 
douſtran- 
ces de 
J. Go 


" But & 
Ulagede 
la Mort 
& des 
Sou! 
ces de 
r 
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la Juſtice, qui ſont calomnics , 
autrages, en bien: faiſant. 
Ce langage netoit guere perſua. 


ff. par lui-meme ; & dans la bou- 


che d'un homme qui n auroit eu 
que des paroles, il auroit paſſe 
tout au plus pour une belle decla- 


mation; mais Jelus-Chriſt na ja- 


mais rien 4avarce dans le di/cours 
fans en faire preave par ſes actions, 
& il faut convenir qu'ici il n'en 
faloit pas moins pour perſuader ; 
hors de la , on fe ſeroit toujours 
cri bien autoriſe a nen rien croi- 
re (4); Quoi / vous pretendez me 


perſuader que ce torrent rapide eſt 


guca- 


() Quand Jeſus - Chriſt n' auroit pas du E- 
tre Guide , mais ſimplement Docteur des 
hommes, il n'eſt pas moins vrai qu len cet- 
te qualité il auroit dil faire le premier les 


pas difficites , ſans quoi il n'auroit point eu 


de creance. Voyez ce qu'avancent ces Doc- 


tes qui s epuiſent en declamations „ qui ne 


lavent que faire retentir leur voix; on les 4 
7 457 a 1 1 - &7F ; 27 P \{ . 
contre 5 & voila tente Mais non , on fait 


quelque choſe de plus, on ſuis leur exemple, 


oucable 2 Marchez devant, & je But & 
Net N Uſagede 


la Mort 
Jeſus- Chriſt a voulu ôter aux & des | 
hommes tout pretexte de cette ces de 
eſpece ; & de quelque nature J. C. 
qu'ayent ete ſes preceptes , il a 
tolijours pit ſe rendre ce temoi- 
gnage dans le ſens le plus accom- 
pli : Je vous ai donne un exem- 
ple, afin qu ainſi que jai fait 
vous faſiiez àuſi. 
Apres cela je ne penſe pas qu'il 
ſoit difficile de trouver des «/a- 
ges, tant de la mort de ſeſus- 
Chriſt que de ſes ſouffrances, Ceux 
que Von vient d'en indiquer me 
paroiſſent bien evidens ; & ce 
ſont peut-Ctre les ſeuls ſur quoi 
il nous importe d'ctre inſtruits. 


C4 08 
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SAS Added dg 
V. OBJECTION. 


Audra til conclure de Ia , 

gue Dieu na point eu dautres 
vues, autres raiſons particulieres, 
dans la Mort & les Souffrances 
de ſeſus· Chriſt 7 


RE PONS E. 


Du fest E fai deja dit: Decider que 
— celles que nous cannoiſſons font 
nous im- les ſeules, qu'il ne ſauroit y en 
porte de avoir d autres, ce ſeroit Etre bien 
tre. Pemeraire, Mais affirmer que cel. 
les que nous connoiſſons evidem- 
ment, ſont les ſeules qu'il nous 
importe de ne pas ignorer, ce neſt 

point temeritéè, celt ſageſſe. Car 
enfin, quand il ſeroit vrai que 

Dieu auroit eu pluſieurs vues dans 

la mort & les ſouffrances de je- 
ſus - Chriſt , je demande s il eſt ab- 


ſolument 


A IAV. OBJECTION. 4 
ſolument neceſfaire que nous les But in- 
connoiſſions toutes 2 Si cela etoir, —_— 
on ne peut pas douter que Dieu venue de 
ne Sen fut declare bien expreſle- - 
ment, & de maniere à ne laiſ- 
ſer nulle ambiguité, nulle eui- 
vogue, | 

Or il Seſt declare bien expreſſe- 
ment ſur celles que nous venons 
detablir ; & la preave ceſt que 
les Docteurs des differentes Socie- 
rez Chretiennes ne varient point 
a cet égard. | 

Mais pourquoi s eſt- il explique 
ſi clairement dans ce cas, tandis 
qu'il a laiſſe tant d'obſcarire a 
dantres egards? Ceſt, je penſe, 
par une raiſon bien naturelle, & 
bien digne en meme tems de 
Eguitè & de la Bontè parfaite; 
ceſt, dis- je, que ce point ci 
eſt celui qui ſe rapporte preciſc- 
ment a la Route la] que Thom- 

| eie 


La] Suppoſons un homme qui ſe met en 
| chemin 


15 : 
\ © 


4.2 REPONSE 
But indil--me doit ſalvre, & par conſequent 
ge la ye. celui qu il lui importe infiniment 
re de de ne pas ignorer, le ſeul peut- 
Etre dont la connoiflance lui ſoit 
eſſentielle. x: "if 


befor tener 
VI. OBJECTION. 


Ous aver oublie une choſe 
bien eſſentielle, ceſt de don. 
ner une idee diſtincte ſar la Na- 
ture 4# Redempteur , cet d- dire, 
fur union de la Seconde Per- 
ſonne de la Trinitè avec I Huma- 
nite 2 Rated 


chemin pour un voyage dont ſa fortune de- 
pend, Je demande tur quoi il lui importe 
d'ttre informe ? S'embarraſſe-t-il de retenir 
dans i cervelle tous les noms de Chateaux 
& de Fefs Seigneuriaux qu'il rencontre ſur 
ſon chemm ? entrera-t-il dans la querelle des 
Seigneurs & Conſeigneurs 2 qui ils appartien- 
nent ? Qu'il connoifſe ſa Route, ou qu'il 
aye un Guide bien fiir , & qu il ignore tout 
le reſte , en arrwera- t- il moins au gite? 
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REPONSE. 
* grande 741/07 pourquoi je 


nen ai point donnè d idee 
liſtindce, & qui eſt aſſurèment 
bien forte, ceſt que je nen 41 
point moi - meme : Or eſt- il, 
qu on ne peut donner ce qu on 


na pas, Si quelqu'un fe vantoit 


den avoir ſur ce chapitre > .0M 
demanderois pas mieux que de 
men eclaircir : mais juſqu' ici je 
nai rien pil trouver de ſemblable, 

Je me ſuis « cru fonde par cet- 
te raiſon à laiſſer dans un ſens 
indefini , ce qui ma paru inde 
niſable ; je dis plus, ce qui, des 
2 on entreprend de le  definir , 
evient contradictoire, & par la 
ſe detruit ſoi- meme. 

Or comme je reſpecte trop la 
Religion, pour lui attribuer au- 
cun ſens qui implique contradic- 
tion, Jai crit devoir ranger dans 


la 


Du Dog- 
me de la 
Trinité. 


— — 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


—_ 


RR EPONS P 
2 la claſſe des Miſteres (des choſes 


Tanite. non revelees ) , tout ce qui ma 


paru hors de la portee de Tintel- 
ligence humaine. 

*Petſonne ne conteſtera que la 
diſtinction que lon fait des Per- 
ſonnes Divines , dans la Trinite , 
ne ſoit de cet ordre. 

Pour mettre la choſe hors de 
doute, il ſuffira d' expoſer ici la 
maniere dont les Théologiens en 
donnent la definition ; Ceſt d'un 
Theologiens en titre que Ton tient 
celle que Lon va lire, 


OBJECTIONS "D les principes du 


M Livre des XIV. Leures (4). 


vll ſeroit bien difficile d'accor- 
„der les  Principes de *F'Auteur 
„des XIV. Lettres avec le ſiſ- 
teme des Ortodoxes ſur la Tri- 

- © » Nite. 


2 0 I Auteur 05 recue en 17 & y fir 
reponie d'abord, ee 54. 
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,nite, En Etabliſſant les verites Du Dog- 


„immuables qui ſont adaptèes au Trinite. 


„cœur de homme & naturelle- 
„ment gravees chez lui, on don- 
„ne indirectement atteinte à ce 
„que les Theologiens appellent 
„Dogmes. 

»Lidee de la Jimplicite & de 
„ Unite du premier Etre, ècarte 
„Tidee de la diſtiuction de Perſon- 
,ues, Comment peut- on conce- 
„voir, en ſe ſervant des termes 
»de Tecole , que celui qui engen. 
„dre ne precede pas celui qui eſt 
„engenar“, & que celui qui proce- 
»4e des deux ne leur foit pas poſ- 
»Zerienr , que chacun des trois ſoit 
»le Dieu Arkane » T Erre indepen- 
»aant , que Jun envoye autre 
»lans qu'il y ait ni ſaperiorite ni 
„ſubordi nation. 

» Il ſeroit aiſè de faire voir lin- 
»compatibilitè des verires immua- 
vbles, avec de ſemblables Dog- 

mes, 
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DuDog- »mes „en les mettant en * 


me de * 

»Verites immua- Dogmes. 
bless. 

>» 12. Verite. | 1. Dogme. 
„ Dieu eſt un. Il y a une Trinite 

| en Dieu. 

„ 2, Verite. 26. Dogme. 
„Dieu eſt un Etre Wy a en Dien troi⸗ 
> tres ſimpile. Perſonnes reelle= 


| ment diſtinctes. 
537. Verite conſe- z'. Dogme. 
» quente de la 25. 
„Dieu eſt exempt En Dieu on comp- 
„ de toute compoſi- tele Pere , le Fils, 
„ tion. le Saint Eſprit, 
„ 45. Verite conſe- 45. Dogme. 
»» Quente de Is 2* | 


93 & de la 3 

„Dieu eſt ART 7/4 Le Pere n'eſt pas le 

» ble. | Fils , le Fils n'eſt 
pas le SainrEſprit, 
le Saint Eſprit 
neſt ni le Pere nt 
le Fils. | 


»5, Veri” 


A La VI. OBJECTION. 


5 5. Verite, 


»Dicu ne peut pas- 12 Fils, qui weſt 2 _ 
pas moins le. 
Supre me que le Pe- 


„ Etre engendre. 


47 
5<. Dogme. 


Dieu 


re, (car autrement 
il y en auroit deux, 
un Dieu Supreme 
nun Dieu Sub- 


alterne, ) le Fils 


33 6*% Verite, 


dis-je, a ee en- 
gendre. | 
6©. Do 


„Dieu wa point Le St. Eſpri 1 Dien 


„origine; il ne 


» procede de per- 


„ ſonne. 


ſupreme tout com- 


me le Pere & ele 


Fils , procede 
neanmoms du Pe. 


| | FP | 
On pourroit ajouter nombre 


de difhcultes a celles-la 3 


mais 


ceci n'eſt que comme un Eſſai, fur 
lequel on Simpatiente de ſavoir la 
penſce de Auteur des XI V. 


Lettres. 


RE. 


Du Dog - 
de la 


48 REPONSE 
RET ONS : 
aux Objections precedentes, [4] 


„le ne ſai pas bien ce que 
„les Theologiens entendent par 
„Hexpreſſion de Daęme. Je con- 


vz jecture que c eſt quelque Ve- 


„ ritè a croire , ou peut- tre que 
„les Dogmes ſont des Propoſitions 
„qu ils ont tirèes de I Ecriture, & 
„qu ils ont Etablies comme Regle 
„de for, | 

„Ils ont étè obliges pour cela 
„ajouter à la Lettre, de Leten- 
„dre, de particulariſer, de ſpeci- 
„Her, tant ce qui et pas que cc 


„qui eff. 


le ne ſache pas que le terme 
„de Trinite non plus que celui 


de 


[4] On ne rapporte ici qu une partie de Ia 
Reponſe que Ton fit alors, pour eviter de re- 
peter ce qui a été dit dans les Leteres ſur 4a 
Religion eſſentielle; en echange on y trouvera 


des additions & amplifications. 


A ta VI. OBJECTION. 49 


„de Perſonnes Divines fe trouve 154. 
„dans I Ecriture: il eſt vraĩ qu il) 
„eſt parle du Pere, du Fils & du 
,Saint Eſprit ; mais ſuppoſe que 
„les Theologiens cuſſent laiſſè ces 
„expreſſions zelles quelles fans en 
,Atterminer le ſens, ſans les redi- 
„ger en propoſitions poſitives, je 
„doute que le /ezs. qu'on leur a 
,prete ſe fut preſente naturellement 
„aA tout Lecteur doue de raiſon. 
„Mais ne faloit-il pas donner un 
„eus a des expreſſions obſcures par 
,elles-memes ? Cela ſeroit le mieux 
du monde, ſi le ſexs que vous y 
„donnez aboutiſſoit à les eclairear 3 
„mais c'eſt je penſe preciſement 
, 1 oppoſe ; loin d'en Ecarter Vobſcu- 
zzrite, il y jette du contradictoire. 
zune incompatibilite manifeſte. 
„La choſe eſt aſſez ſenſible. Les 
„noms de Pere, Fils & St, Eſprit, 
„n expriment en eux-memes rien 
„qui ſe contrediſe; mais la defins- 
„tion, ou plutòt la propoſition, 4 
III. Part. D quoi 


— — mmm TQÄͥꝛ mm -.- — 


| 
| 


i 


50 RET O NSR 


fed; „quoi vous les reduiſez., exprime- 


„t · elle autre choſe que de pure, 
yComtradittions ? 

„Lors que vous me parlez de 
„trois Perſonnes, je vous deman- 
„de ſi ce ſont trois Dieux ? ( car 
„vous les nommez Perſonnes Di- 
„ Dines.) Non, dites- vous, le pre- 
mier Etre eſt un, il ne peut y 
„avoir deux Etres infinis , non 


plus que deux Etres Tout puiſſans. 


| „le le penſe de meme Cet aveu 
„me ſ«frit , ſoufrez que je m' en 
»»tienne 1a, Cela ne vous ſatis fait 
„point, vous voulez que je recon- 
oiſſe qu encore qu'il ny a qu'un 
„Dieu, il y a neanmoins trois 
„Perſonnes. Donnez-moi donc une 
„idee preciſe de ce que vous en- 
-tendez par {expreſſion de Perſon. 


| 5% ¹. 


„le demande; Une Perſonne Di- 


a vine eſt· elle un Etre? Cela ſup- 


pale ce ſera un Etre Divin, 


EO 


A LA VI. OBJECTION. 51 


„ſi C eſt un Etre Divin, voila trois 
„Divinités bien aiſtiuctes. 

„Non I dites- vous, ces trois ne 
„font qu un Dieu unique. 

»le nai plus qu une demande 
a vous faire ; Ceſt que vous me 
„, donniez une idee preciſe de la 
, difference que vous mettez en- 
„tre ce que vous apellez Perſonne 
„& ce que nous apellons un Etre, 


„(car ſi je n'y attache pas cette . 


dee, ce mot ne me dit rien, il 
ona que du ſo» , je Tentens auſſi 
„peu qu un mot Arabe) ou bien, 
,,prouvez - moi qu une Perſonne 


n eſt pas un Etre. A deèfaut je 
„me croirai fondè a conclure, com- 


me je Vai deja fait, quen éta- 
„bliſſant trois Perſonnes diſtinctes 
„en Dieu, vous Etabliſſez trois 
„Divinités. 

„Lexpreſſion de Perſonne Vous 
,,embarraſſe , je le vois; vous 
»»COMMmENCEZ a comprendre qu on 
elit micux fait de sen paſſer ; 

D 2 met- 


De la 
Trinité. 


| 
| 
| 


* 


De la 
Tr mites | 
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„mettons.la de core , a la bonne 
„heure, & fans aucun ſcrupule, 
„puis qu auſſi bien J Ecriture ne la 
„ fournit pas. 

„Ce parti eſt d autant plus rai- 
z>fonnable à prendre qu'il ſuffit ſeul 
„pour applanir des montagnes de 
,zjdifficultes. Qui ne voit que, par 
la ſuppreſſion de ce ſeul mot, on 
fait diſparoitre les contradictions 


„) ine vitables qu'il avoit fait naitre? 


Vous m' objectez que la contra- 
, tradiction ſubſiſtera toujours dans 
„les expreſſions de Pere , de Fils 
„& de . Eſprit , qui ſelon IE. 
,zcriture ne font qu un ſeul & meme 
45 Dieu. 3 

„ Ceſt de quoi je ne conviens 
„pas; la difference eſt grande; & 
„ remarquez , s il vous plait, que 
„ pourvũ qu'on ſupprime toute idce 
de Perſonalité, il n'y a point de 
„ contradiction à dire, que trois 
„font an, puis qu'il n'eſt rien de 
11 ordinaire que d enviſager la 
Sins: £0 „meme 


* . W 
\ . 


% — - 


,,meme Perſonne ſous pluſieurs ua. 
lites ou atiribats (4). 

„Cette idee eſt ſi ſimple & ſi 
„naturelle, qu'on ne congoit pas 
„ aiſẽèment qu'on ait pi! penſer au- 


„trement; & vraiĩſemblablement 


„on ſera tente quelque jour d'atta- 
„cher du prodige à Teſpece de 
„nanie qui a eu cours durant plu- 
„ſieurs ſiècles chez le grand nom- 
„bre des Theologiens. Car enfin 
„il eſt clair que Tattachement, 
„Ldirai- je Tobſtination ) qu ils ont 
„eu a ne pas ſe defailir de ex- 
„preſſion de Perſonne, les a jettes 
„dans un Labyrinthe dont aucun 
deux ne seſt pu tirer & ne ſe 
„tirera jamais. 

„Ce qu il y a de plus etonnant 


D323 vencore, 


(a) Entendez faire Toraiſon ſunebre de quel. 
que Grand, ne jugeriez-vous pas qu il eſt tri- 
ple & dayantage encore? On voit en lui, Secrie 
le Panegyriſte, le grand Prince, le grand Ca- 

itaine, ſe tendre Pere, & plus que tous cela 
Homme de bien. | 


A LA VI. OBJECTION. 53 


Dela 
Trinite. 


—— = 


De la 
Trinité. 
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„encore, ceſt que ces memes 


»» Theologiens (du moins la plus 


„ ſaine partie) ont admis des defi- 
,aNitions qui reviennent entièrement 
„au ſens que Von admet ici. Il eſt 
»»aile de le faire voir. | 
„Ils ont defini le Pere comme 
„le Principe de I Etre ou la Puiſ- 
»ſance, le Fils comme I Intelligen- 
ace ou la Sageſſe , le Sr, Eſprit 
„comme la Bante ou Amour e. 
„rernel. = 
„Or je demande fi ce neſt pas 
„la definir preciſement les attri- 
abuts, ou, fi Ton veut, les diffe- 
„rentes manieres detre , les diver- 
les operations d'un ſeul & meme 
„Etre (a)? Sils Sen fuſſent tenus à 
„de ſemblables definitions , * 
»ſe 


(a) La choſe eſt bien évidente, & ici les 
trois Perſonnes n'ont plus de lieu; car que 
ſeroit-ce qu'une Perſonne qui nauroit que de 
la Puiſſance ſans Intelligence, ou de la Bonts 
fans Intelligence ni Duiſſance? Dira-t-on que 
le Pere, le Fils & le St. Eſprit ont chacun 
une Puiſſance, uns Intelligence & une Bone » 

qui 


A La VI. OBJECTION. 55 


„ſe fut applani de foi meme , les 
„immenſes Volumes de Comtrover- 
ſes fur la Trinitè auroient ere de 

,relte. | 
„Il ny avoit pour cela qu'a 
„faire un pas de plus, (& un pas 
„qui ſe trouve autoriſe, autant par 
„le reſpect dit a I Ecriture que par 
„la plus /aine Raiſon ) il n'y avoit, 
D 4 „dis-je, 


qui leur eſt propre? En ce cas ce ſera reelle- 
ment trois Perſonnes bien diſtinctes, mais en 
meme tems ce ſera inevitablement trois Di- 
vinitesz la Puiſſance de lun ne ſera pas cel- 
le de Fautre: On pourra en dire de meme 
de I tutelligence & de la Bonte , il y aura 
trois Eres tout = puiſſans &c. Ou fi le faux 
de ſemblables ſuppoſitions revolte, on - ſera 
oblige d'en revenir a conclure, que de quel- 
ques expreſſions qu'on ſe ſerve pour deſigner 
les differens attributs du premier Etre, il eſt 
invariablement an qu'il n'y a en lui qu'une 


ſeule & meme Puiſſance, une Sageſſe & une 


Bonté. 
Diſons quelque choſe de plus; La diftinc- 
tion que l'on eſt oblige de faire des Ateriburs 


de FEtre femple, n'eſt que l'effet des bornes | 


de l'intelligence humaine. Voyez 14- deſlus 
I Introduction a IOuvrage- des XIV. Let- 
tres, & encore la IV. Lettre ſur la Religion 
eſſentielie. | | | 


Trinne, 


% 


1 
| 
| 
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„dis- je, qu'à ecarter, ſupprimer 
„pour toũjours ces deux expreſſions 
„ſource de diſcorde , celle de Tri- 
„uit & celle de Perſonne, ou— 
„vrage des premiers Docteurs de 
„TEgliſe, invention de leur cru, 
»& qu'on a reveree de Pere en 
„Fils, comme quelque choſe de 
»lacre. 


REPLIQUE (4) 
du meme Theologien. 


„le conviens que les termes 
»de Trinite „de trois Perſonnes 
„en une ſexle eſſence , ne ſe trou- 

»Vent 


(a) Le Theologien anonyme Auteur de ces 
objections pourra remarquer que Jon a beau- 
coup abrege cette ſeconde piece ; On Ia fait 

ur Eviter. de répeter ce qui a été dit ail- 


leurs. II &apercevra auſſi qu'on en a uſe 


de meme dans la Réponſe qui ſuit , & cela 
parce qu'on en a deja rapporte un fragment, 
qui ſe trouve 4 la fin des Lettres fur Ia Reli. 
gion effentielle 5 dans la piece intitulée , Re- 


marques relatives aux Lettres prectdentes. 


. 


* ft . 


A LA VI. OBJECTION, 57 


,n'en deplaiſe a Meſſieurs les 
» Theologiens , ils n'ont peut-etre 
„tien fait qui vaille d'inventer 
„ces termes & de les adopter. 
„Ne parlons donc plus de 
»Trinite ni de Perſannes, fy 
»conſens. La grande difhculte 
qui ſubſiſte encore, concerne 
„la Perſonne de Jeſus - Chriſt , 
»qu'on a defini juſqu'a preſent la 
»ſeconde Perſonne de la Trinite. 
»Faudra-t-il entendre par ſeſus- 
» Chriſt la meme choſe que Dieu 


»le Pere ? Les Theologiens diſent 


„que non; ils ſoutiennent que 
„le Fils weſt pas le Pere, & que 
»l1 on ne les diſtingue pas par 
„une denomination exterieure , 
„on donne dans Terreur de cer- 
»tains Heretiques que Von nom- 
moit jadis Jabelliens. 

„On va plus loin, & Ton re- 
„marque, que ſi Yon met a neant 
»la diſtinction de premiere & de 
»ſeconde 


t point dans TEcriture; & De ls 
„ven P 3 Tridns;”, 


8  Reronss 
»ſeconde Perſonne , on renverſe 
„par ce ſeul coup le Dogme de 


„la Satisfaction (dans le ſens que 
„les Theologiens Ortodoxes lui 


„donnent ). | 


De l'U.- 
nite de 
Dieu. 


—— 


„En effet, en la maniere qu'ils 
„kentendent, il faut neceſlaire- 
„ment ſuppoſer deux Perſonnes 
„diſtinctes; Tune qui demande 
nſaticfaction, & Vautre qui ſatis. 
— 7} 

„Le grand point ſeroit encore 
„un coup de determiner ce que 
„ Ecriture veut que Ton croye 
„de la Perſonne de Jeſus- Qriſt. 


RE ON Ss x. 


„ll me paroit que Auteur des 
„Objections fait quelques pas de 
„plus dans la nouvelle feuille que 
„dans la premiere. Il n toit queſ- 


v tion d' abord que des difficultes 


„qui ſe rencontrent à croire poſi- 
„ti vement trois Perſonnes diſtiuc- 
ntes en un ſent Eire, A 


25 


% 


A LA VI. OBJECTION, 59 


„A preſent il va plus loin; il 
„demande des eclaircifſemens ſur 
„la Perſonne de ſeſus-Chriſt, com- 
„me ſur ce qu'on nomme Satis. 
„Faction; il Sagit , ſelon lui, de 
»determiner - preciſement ce que 
l Ecriture veut que Ton croye 
»lur ce ſujet, | 

„ll me permettra de lui dire 
„que dans ce cas il Sadrefle mal; 
„Il ny a que les Thèologiens qui 
„ſe croyent en droit & capables 
„de determiner ce que J Ecriture 
»veut que Von croye ſur tel ou 
»tel point : ce ſont eux qui exi- 
„gent que Von entende ce qu el- 
„le dit dans tel & tel ſens, & 
qui taxent d Erreur tout ce qui 
„s en Ecarte. | | 

„Ce ſont eux encore qui certi- 
»fient que le Fils eſt pas le Pe- 
are; ou du moins ce ſont eux 
„qui ſoutiennent , qu'il faut croi- 
»re literalement tout ce que [E- 
„eriture en exprime , fut- il evi- 

dem- 
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Del'U. „demment contradictoire. 


nite de 
Dieu. 


cContradictoire. 


„ſe ſerois donc en droit de ren- 


„vOyer Auteur des Objections à 


„ces memes T heologiens , (a) puil- 
„que ce ſeroit a eux a réſoudre, 
»Sils le peuvent, les difficultés 
„qui ſont une ſuite de leurs 44%. 
„ciſions. | 

„De deux choſes Lune; ou les 
»difficultes dont il s'agit portent 
„uniquement ſur les Theologiens N 
„entant qu ils determinent /e ſens 
„de VEcriture , qu ils decident de 
„ce quelle dit; ou elles portent 
„ſur [ Ecriture meme. 

Si elles portoient fur J Ecritu- 
re, (ce que je ne veux pas ſuppo- 
»ſer ) fon autorite ſeroit recuſable, 
() il ny auroit qu'a z#er , & ſe 
»tirer par Ia de tous les pas 
»difficiles. | 

Si 


(a) Les Theologiens Ortodoxes. 
() Ceſt 4 dire fi elles tendoient 4 prou - 
ver que I Ecriture ayance du faux on du 


— 


A LA VI. OBIECTION. 61 


„Si elles portent ſimplement ſur P 


les T heologiens , (& cCeſt je pen- 
ſe a quoi tout ſe reduit ici) je 
vconjecture qu'il n'y auroit pas 
»de Sean juſques au cou, & qui il 
-ne ſeroĩt pas bien difficile de 
vs en tirer, 

»Il ny auroit pour cela que 
deux choſes a faire ; la premiere 
»ſeroit d ecarter tout ce que les 
>Theologiens font dire a I Ecritu- 
re, & qu elle ne 4. pas 3 la {e- 
»conde ſeroit de Sen tenir a ce 
qu'elle dit, elle- meme , indepen- 
»damment de ce que les hommes 
»lui ont fait dire (4), 

La premiere de ces choſes eſt 
plus des trois quarts faite ; on 
a mis de core les expreſſions de 
Trinite & de Perſonnes , comme 
ctant de invention des Docteurs , 
& nullement le langage de I'E- 
criture, Que 

(a) Ici on laiſſe de core la ſuite de la 


Reponſe , par la raiſon qu'on a allegue. 
( Voye: ez note penultieme, ) 


De I'U- 
nite de 
Dieu. 
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Que reſte-t-il donc a applanir ? 
Toutes les difficultès qu'on peut 
faire ici ne ſont · elles pas une 
ſuite de la diſtinction qu'on a 
voulu faire de trois Perſonnes en 
Dieu ? Cette diſtinction miſe 3 


ntant, voila I Unite , la Simplici- 


7 du premier Etre, parfaitement 


etablie, ſes divers attributs ſe re- 


uniſſent dans cette meme- Unite , 
la contrariete qu'on y ſuppoſoit 
diſparoit. 

Prenez garde, dira quelqu'un, 
que cette Unite {i bien ętablie 


-renverſe de fond en comble le 


Dogme de la fatisfaction ; (car ce 


Dogme n'eſt etabli que fur la dil- 


tinction de Perſonnes ; il faut pour 
que cette ſatisfaction ait lieu, que 
la Perſonne du Fils ſoit differente 
de la Perſonne du Pere.) Otez cette 


diſtinction, je le reitere, le Dogme 


de la ſatisfaction croule, il na plus 
de baze . | 1 


Voila ſans doute qui merite 
conſi- 


* 
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conſideration On eſt ici dans la De IU. 


neceſſitè d opter entre un Principe Pi 
& un Dogme qui fe detruifent Fun 
autre. Lequel abandonnerons- 
nous ? Sera-ce le Principe? ou ſe- 
ra- ce le Dogme ? Si nous concluons 
a retenir le Dogme, & à nous 
deſaiſir du Principe, voici com- 
me il faudra ranger nos preuves. 

1. Tout Principe qui combat 
tvidemment une Verite capitale & 
indubitable , eſt faux. 

2. Le Dogme de la ſatis ation eſt 
une Verite capitale & indubitable, 

Done le Principe de I Unite Di- 
vine, qui eſt evidemment con- 
traire a ce Dogme, eſt faux, 

Il ſe peut que cet Argument ne 
paroifle pas concluant a tout le 
monde” 4 

Eſſayons d en lier un autre, afin 
que Ton ait a choiſir. 

1. Le Principe de I Unite Divine 
eſt indubitablement vrai. 


2. Il eſt incompatible avec la 
dil- 


_— Ly 


K 10 
* 2 
as. To 
Fog * - 
L - 


* 


64 Rrrox se 


De U- diſtinction de Perſonnes. 


n 


de 


Dieu. 


Donc le Dogme de la /atisfac- 
tion , qui n'a dautre baze que cet- 


te meme diſtinction de Perlonnes, 


eſt faux. 
Je ne ſai pas bien lequel des deux 
aura le plus de Partiſans. 
Parlons ſerieuſement ; En atten- 
dant que la Queſtion ſoit decidee, 
je crois pouvoir tenir proviſionel- 
lement pour le Principe de ] Uni. 
ze Divine , au prejudice de quel- 
que Dogme ou Opinion que ce puiſſe 
etre qu'il rezverſe ſur ſon chemin. 
Remarquons une choſe , Ceſt 
que le grand inconvenient que. Ton 
trouve a mettre de cote la diſtiuc- 
tion de Perſonnes , à tenir pour le 
Principe de [ Unite, rout cet in- 
convenient ſe reduit a ce qu'il 
renverſe le Dogme de la ſatisfaction 
(ou imputation ). Mais cela me- 
me ne devroit- il pas nous donner 
lieu d examiner ſi ce qui nous pa- 
roĩt un inconvenient Teſt en effet? 
Pour 


8 
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Pour en juger , il ny auroit Der- 

quà examiner sil eſt vrai, que nj. 
ce Dogme ait eu juſqu' ĩci de gran- 
des milites; Sil eſt meme de na- 
ture a influer ſur les urs, il 
peut contribuer a rendre les Hom- 
mes Gens de bien. 

La Queſtion ſera, je penſe, 
aiſee a decider , fans qu'il ſoit be- 
ſoin de rappeller ici ce que lon a 
deja dit ſur ce ſujet (4). Ce qu'il 
y ade frapant , c'eſt que les Theo- 
logiens , ceux-la mème qui {Opt 
le plus attaches a ce Dogme, mar- 
quent par les correfifs quiils y 
joignent, qu ils en craignent les 
conſequences pour la pratique. C'eſt 
a quoi ſe rapportent tous les mais 
& les prenez-garde dont ils accom- 
pagnent cette Doctrine. 

Voyons neanmoins ſi ce Dogme 
nauroit point quelque eſpece d'u- 
III. Part. E tilitè 


(a) Voyez, Reponſe 4 la I. Objection pag. 
II. * n err l | 


0 
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2 tilice dans la Religion par rapport 


WO 


a la theorie; y repand-il du jour? 
en applani- t. il les difhcultes ? Mais 
un tel examen ſe peut. il faire ſe- 
rieuſement , & neſt. il pas plus que 
prouve , par experience de plu- 


ſieurs ſiecles, que ce mEme Dog- 


me eſt de nature à produire tous 
les oppoſes e s 
Diſpenſons- nous d'eraler ici les 
controverſes, les diſſentimens, les 
accuſations reciproques d'hertie , 
qui ont eu lieu parmi les Docteurs 


à Toccafion de ce Dogme ; I'Hil- 


toire en fait preuve ; & remar- 
quons ici chemin faiſant que la 
theorie & la pratique ſont {i fort 


lices , que ce qui porte coup a Ju- 
ne le porte a Tautre, que tout 


Dogme ou principe ſpeculatif qui 
neſt pas evidemment- fonde fur le 
vrai, qui n harmoniſe pas avec ſ0i- 
meme , que ce Dogme, dis. je, 


ſera tel dans ſes fete qu'il Teſt 


dans ſa cauſe ; il portera dans les 
mcurs 


TE 


1 
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meurs le meme faux , la meme 


confuſion , qu il avoit portee dans 


les eſprits. 
Voici une autre obſervation qui 


ne ſera pas hors de ſa place. 


C'eſt un bon prejuge pour la ve- 
rite d'un principe, lors que tres 
naturellement, & ſans lui faire de 
violence, il reaverſe a droite & à 
gauche des opinions ſupſectes de 
faux , & de dangereuſe conſequen- 


De I'U= 
nite de 
Dieu. ; | 


ce; lors qu il fait diſparoitre les 


contrarictes dont on chargeoit la 
Religion, 

Quand un principe qui produi- 
roit de tels effers, mauroit pas en 
ſoi-mEme toute evidence qu'on 
pourroit ſouhaiter; de tels effets, 
dis- je, produiroient du moins de 


torres preſomprions en faveur de 


la cauſe. 
Ici il y a plus que cela; Le 


Principe de I Uzize Divine eſt juſti- 


effets, par le jour qu'il apporte, (la 


E 2 CON-, 


fie vrai, non ſeulement par ſes 


be ro. contraridte qu il diſſipe 


= Y * 1 
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) il eſt de 
plus indubitable en ſoi. Qui eſt-ce 
qui le conteſtera 2 
Or sil eſt une fois reconnu que 
ce Principe eſt indubitable en ſoi ; 
ne ſera-t-on pas oblige de recon- 
noitre qu'il eſt indubitable dans (es 
conſequences (a) ? 
De 


| (a) On a deja renverſe le Dogme de la 
Satisfaction ou Imputation, par la raiſon de ſa 
non-#13#/ze, en ce que les obſtacles au ſalut 
de FHomme etant chex lui, c'eſt chex lui 
qu'ils' doivent ſe ditruire. Ona de plus de- 
montre que les conſequences naturelles de ce 
Dogme ſont dangereuſes , qu'elles portent coup 
aux bonnes maurs. 
Ici Fon ſappe ce meme Dogme par la raci- 
ze, en ce querabliflant le principe de I'U- 
nut Divine, on renverſe naturellement la 
diſtinction de Perſonne , ſans laquelle ce Dog- 
me ne peut ſubſiſter. | 
Mais pourquoi navoir pas commence par 
la? Y a- t il rien de plus court & de plus 
ſur, pour demontrer le faux d'une Opinion, que 
d'en derruire le Principe? Cela eſt vrai & 
dans tout autre cas C'eſt afſurement le plus 
court chemin. | Pe 
La difterenge qu'il y a ici, c'eſt qu'il ſe- 
roit aſſez difficile de determiner lequel de 
ces deux Dogmes (celui de la diftin#ion de 
Perſonne , ou celui de la SatisſaFion ) ſert de 
Principe a Vautre, En 


r 
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De la je me crois fonde à con. 
clure que le Dogme de trois Per- 
ſonnes ditiniFes en Dieu, celui 


de la ſatisfaction ou imputation , 


entant qu'il eſt une ſuite du pre- 
mier, que ces Dogmes ſont de 


ces choſes que I Ecriture ne dit pas, 


E 3 „ 


En effet on ſeroit tents de juger que ct 
le Dogme de la Satisfaion qui ſort * 
cipe a celui de la diftinFion de Perſonne. 
La preuve en eſt claire, c' eit que lors que 
vous Croyez avoir detruit {un & autre ( en 
renverſant la diſiin#ion de Perſonne ) vous 
mavez rien fait, on vous oppoſe le Dogme 
de la Satisfaffion comme un Principe tout 


ecabli, & qui ſubſiſte independamment du pre- 


mier. 

Nouvelle beſogne ; il faut donc ticher de 
dttruire celui de la Satit faction. L'avez- 
vous fait? Vous n'avez rien fait encore. 
On vous oppoſe celui de la diſtinction de 
Perſonne. Et en voila juſqu'au jour du jus 
gement. | = 

S'il arriyoit cependant qu'on eilt wenverſ# 
lun & Vautre 2 fond, & par des principes 
indubitables , oppoſex. tant qu'il vous plaira , 
Je nierai de meme , & juſqu'a-ce que vous 
les ayez rthabilitts je m'en tiens 4 Ia neges 
tive, | 

C'eſt ce que Von croit avoir fait; & que 
'on abandonne a Vexamen de tout Lecteur 
Equitable & intelligent. 


De Tb. 


nite de 


Dieu. 
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De U. 
nme de 
Dieu. 


& que les Hommes lui ont fai: 
Je me crois fonde a conclure 


encore que ſi le Principe de I Unite 
Divine renverſe Jun & autre 


Dogme chemin faiſant, il ne ren- 


verſe que le faux, la contrarict“, 


& la confuſion , effets de Vinven- 
tion humaine. 
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VII OBJECTION. 
X Pres avoir carte de Ia Re- 


liion ce que I Ecriture ne 
dir pas & que les Hommes lui ont 


fajt dire „ il reſte à examiner ce 


Ju elle dit ectivement. 
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REPONSE. 


(COmmengons par une reflexion. Du veri- 
prealable & bien neceſfaire ici, den, 
ceſt Jui eſt bien plus aiſe de dif- criure. 
cerner ce que TEcriture ze dit pas, 

que de determiner ce u elle dit 
poſitivement, qu il y a infiniment 

plus à riſquer dans le dernier cas 

que dans le premier. 

La Raiſon de- cela c'eſt quen 
ſuppoſant la Divinite de PEcriture, 
comme une choſe route ctablie , 
nous ſommes conduits à conclure 
qu elle part de meme origine que 
les principes »4turels , que les ve. 
rites immuables. 

Or comme il eſt indubitable que 
ce qui part de mème origine doit 
etre uniforme, qu enfin Dieu ne ſe 
contredit jamais, nous trouvons 
ici une regle ſure pour juger de ce 
quelle ze dit pas, & quil eſt me- 
me impoſſible qu elle diſe. 


E 4 Celt 
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Du veri- 


table un · Ceſt quiil eſt impoſſible qu'elle 
gede”E- diſe jamais rien d'evidemment con- 
traire aux principes ſimples & uni- 
werſels, aux werites immuables. 
Verites divines ſans contredit , & 

non moins ſacrees (4) par cet en- 
eee We droit 


(a) Les premiers principes ſont Ia Loi rite 
dans Je cœur de tous les hommes, c'eſt 
TYouvrage immedias du doigt de Dien, fi Von 
peut s'exprimer ainſi; C'eſt donc une Ecri- 
ture Divine, non moins ſucrte , non moins 
inviolable ," que ce qu'on nomme Ecriture 
Sainte. | | 
II y a plus ; L'Ecriture Sainte n'eſt que 
mediate pour nous; fi elle a été immediate, 
ce Teſt que pour les Hommes inſpires. La 
raiſon pourquoi nous ne Payons que media- 
tement eſt bien claire, c'eſt qu'elle ne nous 
2 que par Je canal des Homines qui 
*ont Ecrite ; ils nous donnent ce qu ilt ont re- 
„ Or comme ils n' ont pi nous le tranſ- 
mettre ſans ſe ſer vir de mot, d'expreſſions , pour 
communiquer les choſes , & que le ſens des 
expreſſions n'eſt pas fixe, que Fon peut y en 
attacher de tres , diflerens, (lors jur tout 
qu'elles tiennent du figure ) il eſt de la der- 
niere Eviderice que J Ecriture en 'elle- meme 
ne peut Ctre une vegle fixe, ind&pendante 
des premiers principes 3 il ſe trouyera tout 
au contraire que ce ſont ces premiers princi- 
pes qui ſont en eux-memes la Régle fixes la 
Re gle immuable, qui doit nous faire juger 
du ſens de TEctiture, Iut o 
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droit que celles que IEcriture nous 
exprime. 


Ceſt a /aide de cette Regle critute. 


qu'on a eſlaie juſqu ici de aiſcer- 
ner le faux, & de le combattre: 
Cette Regle eſt fi are, & on Sy 
eſt tenu fi ſcrupuleuſement dans 
tout ce qu on a avarce, que Fon 
ne craint pas (on oſe le dire) de 
S'etre beaucoup Cecarte. 

Lon mauroit garde de parler 
avec la meme aſſurance, il Sen 
faut bien, sil etoit queſtion de 
decider , ſur pluſieurs cas, de ce 
que TEcriture dit preciſement , ou 
de ce quelle vext que Von croye ; 
Je parle de ces cas ot! evidence 
neſt pas entiere , & dont /obſcu- 
rite ou le vague de Texprefſion 


peut donner lieu a 4 ferens ſens. 
Cela 


Tout bien confidere, on devroit compren- 
dre une fois que les Verités que Dieu 2 
lui- meme inſerices dans le cœur des Hom- 
mes doivent ctre pour eux tout ce qu'il y 
2 de plus ſacrt. 
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Tha vere Cela me conduit 4 poſer une the. 
gedelE. ſe dont je ne crains pas qu on me 
Criture. deſavoue, du moins les gens ſen- 
{es d entre les Proteſtans; c eſt que 
nul Homme n'eſt en droit de ju. 
ger pour un autre de ce que TE- 
criture dit, ou de ce qu elle veut 
dire; autrement cet Homme quel 
qu il ſoit ſe met à la place de E 
criture; diſons mieux „il ſe meta 
la place de celui qu'on erige en 
Chef de [Egliſe, en Juge des 
Controverſes ; il veut que je 290 

par ſes yeux , il decide pour moi. 
Et ici fon ſeroit fonde à renvoyer 
tout Proteſtant a rapprendre ſon 
Cuechiſme. Quelle Reponſe leur 
fait-on faire a fobjection des Ca- 
tholiques Romains ſur Tobſcurité 
de TEcriture, , ſur la pretenduc 
neceſſite d'un Juge infallible qui 

puiſſe en fixer le ſens ? © 

On leur fait repondre que nul 
Homme netant infaillible, c'eſt a 
tout Homme de bonne foi à voir 
les 


— - 
2 
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les choſes de es propres yeux, du 
moins autant qu'il en eſt capable, 
a vivre ſur ſa ot, & non ſur celle 
de ſon Cure; qu enfin (& ceſt ici 
une remarque bien importante) 
Ecriture ne contient rien Aeſſen. 
tiel pour le ſalut, qui ne ſoit clair 
& a portee des ſimples, que les 


Du ver! 


table uſa- 


ge del E- 
criture, Ke 


endroits  obſcurs , & tnintelligibles 
ſont du nombre des choſes cachees 


que Dieu reſerve par devers ſoi, 
& quil ne faut pas vouloir pene- 
trer [4]. zi} 


Il auroit && 3. ſouhaiter que | 


lon Sen fut tenu la, & que les 
Theologiens Proteſtans ne fuſ- 
ſent pas rombes en contradiction 
avec exx-memes, comme ils font 
fait en etabliſſant des Dogmes: 
Car enfin fi nous examinons ce 


que 


[<] Voila un Texte bien decifif ſur le ſujet 
dont il eſt queſtion ; il Teſt du moins pour 
les Proteſtans; on a quelque regret de ne 
s Etre pas aviſe d'en faire uſage plutõt. 


Du vt que c'eſt qu'un Dubs „nous ſo 
417 E. trouverons que ce weſt pas une | d 
criture. yerite exprimèe dans I Ecriture lui 
clairement & poſitivement. Ce 
- neſt pas meme une propoſition | 
obſcure de VEcriture laiflee telle PA 
quelle, & dans ſes propres zer- | VE 
mes, pour donner lieu a chaque 85 
Lecteur d'y comprendre ce quiil | $* 
pourra. Si cetoit Tune' ou Vau- D 
tre de ces deux choſes, il ny au- 
roit nul inconvenient, & Ton dc 
ne Secarteroit point de la fage | 
maxime que nous avons indiquee. 5 
Qu eſt · ce donc que les Dog- | 
mes, encore un coup? 105 
Ce ſont les conſequences que 
Fon a tirées de pluſieurs expreſ- 3 

ſions de I Ecriture. conſequences 
par leſquelles on a prètendu de- : 
je 
HR 
I 
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terminer , fixer le ſens des ex preſ⸗ 
ſions obſcures, qu ſuſceptibles de- 
quivoque. 


Ce neſt donc point PEcriture 


qui * dans les Dogmes : Ce 
ſont 


— 
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ſont les Hommes qui-lexpliquent , Du veri- 

qui determinent le ſens qu'on doit — wo | 

lui donner. criture. 
Voila qui prouve bien evidem- 


ment que les Dogmes ſont, a 


parler bien exactement, non des 


verites Divines (comme bien des 
gens le ſuppoſent), mais Vouvra- 


ge des Flommes , ( diſons des 


Docteurs) le fruit de leurs opi- 


_ ions particulieres , & peut · ètre 


de leur preſomption, N 
Mais quot ! les Dogmes ont 
paſſe - juſqu'ici pour des verites 
divines ; n'y a-t-il pas de la zee: 
rite à les faire paſſer pour Tou- 
vrage des hommes Faut- il le 
juſtifier par de bonnes preuves ? 
Rien de plus aiſe. ' En voici une 
tres a portee, Il n'y a qu'a retro- 
grader de quelques feuillets, & 
jetter la vue ſur les deux colon- 
nes qui mettent en oppoſition les 
Dogmes aux Verites immiables [4]; 


W Cela 
[4] Voyez ci-deſlus pag. 46, 


» #* 
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6 n.. ANA. * * — * 
* N N , 
* 
4 
- 
- 


table uſa- 
ge del E- 
criture. 5 


78 RI Y O NSE 
Du veri- 


Cela ſuffira, je penſe, pour d&ci- 
der la choſe à fond. 
On ne doutera pas que les 


verites immuables ne ſoient des 


verites Divinec, Vonvrage de 


Dieu meme. Or comme ceſt 


une choſe decidee que Dieu ne 
ſauroit ſe contredire , il demeu- 
rera decide de meme, que tout 
Dogme ou point de Doctrine, & 
videmment contraire a des  veri- 
res Divines, ne ſauroit Etre Tou- 
vrage de Dieu; & sil n'eſt point 


Torvrage de Dieu, de qui le ſera- 


t-il que des Hommesꝰ 

Revenons à notre Catechiſme ; 
il me tiendra lieu de Réponſe à 
la derniere partie de I' Objection 


qui concerne la Perſonne de je- 


us - Chriſt, F 
Eſt · il queſtion ici de determi- 
ner ce qu'il en faut croire, de 
donner un ſexs poſitif & particu- 
lier aux differens Textes qui le 
concernent & qui ne s expliquent 
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pas aſſez par eux - memes. 
Mais ce ſeroit 1a ſe mettre pre- 
ciſement à la place des Theolo- 
giens; ce ſeroit faire de nouveaux 
Dogmes pour les ſubſtituer aux 


Du veri- 
table uſa- 
ge del E- 
Criture. 


leurs; & qui fair ft ceux ci vau 


droient plus que les autres ? 

Me voila donc bien diſperſe ; 
ou, pour mieux dire, bien auto- 
riſe par mon Catechiſme, a ne 


decider pour qui que ce ſoit en fait 


de pareilles Queſtions. Mais com- 
me cela pourroit ſe nommer ſe 
tirer de cote , pour éviter de dire 
franchement ce qu'on en penſe, 
je ne ferai pas difficulte d expoſer 
ici mes veritables ſentimens (a), 


vaille 


(aA) Une Obſervation a faire ici; c'eſt que 
Pon n'a garde de ſe figurer que les parti- 
cularites ou Pon entre ſur ce ſujet loiene 
efſentielles , ni meme neceſſaires 4 gens qui 
ſe contentent de connoitre Peſſentiel de la 
route , & de faire chemin. On je paſſeroit 
donc tres volontjęers d'entrer dans tous ces 
details: mais on le fait pour ne pas donner 
lieu de croire qu on n'oſe pas dire naive- 


De la 
Perſon- 
ne de ]. 


C. 


concilier ce qui eſt iuconcilia 
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vaille ce qui pourra, fans preten- 


dre en aucune fagon que ce que 


jen dirai faf/e regle pour d'autres. 


ARTICLE PREMIER. 
Sur la Perſonne de Feſus-Chriſt, 


On a remarque qu'il y auroit 
une fagon bien ſimple & bien 24. 
turelle denvilager la Trinite , 
fans donner la torture à fon juge- 
ment & aux choſes meme , _ 

le. 


Diſons-en de meme par rapport 


a la Perſonne de Jeſus- Chriſt. 


Ces deux objets ſont fi &troite- 
ment lies, que Tun depend en- 
ticrement de Vautre , ( car il eſt 
bien ſur que les difficultes innom- 
brables. qu on a &elevees ſur ce ſu- 
jet, nont eu lieu qu'a la ſuite d'u- 
ne pretendue diſtinction de Per- 


ſonnes) & prenez garde que ce 


neſt que ſur la ſuppoſition d'une 
ſeconde 
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ſeconde Perſonne bien diſtinqte de 
la premiere , qu'on a fonde la Di- 
vinite de ſeſus-Chriſt. 

Voyons ſi nous ne pourrions 
point la fonder ailleurs, lui trou- 
ver quelque bre plus inebranlable 
que celle d'une ſuppoſition qui ſe 
detruit par elle: meme. | 

Il faut ici neceſſairement recou- 
rir au temoignage de I Ecriture; 
car les principes naturels ne nous 


De 14 
Perſonne 
de J. C. 


* "Ee, 2 . 
conduiſent pas aux faits , aux Cite 


conſtances particulieres , dont il eſt 
queſtion. Mais il eſt bon de re- 
marquer , (& c eſt ce qui eſt bien 
important) qu'il ne doit jamais 
avoir de Vincompatibilire entre lun 
& Tautre ; ou pour dire la choſe 
plus clairement, je conclurrai que 
la grande regle a obſerver , ſeroit 
a mon avis de prendre TEcrien- 
re à la lettre, juſqu'au point ſeu- 
lement où le ſens litteral ſeroit & 
videmment contraire aux princi pas 
naturels, aux Verites immuables. 
W 


De la 
Perſonue 


de J. C. 


ol 


8 RET ONSES. 


Enviſageons d'abord d'une fa- 
gon generale ce que TEvangile 
nous apprend de la Perſonne de 
OUD... 

Il commence par nous informer 
de fa naiſſance miraculeuſe , qui 
Ia diſtingue d'une maniere tres 


marque de tous les Saints Hom- 


mes & Prophetes qui Vavoient pre- 
cede (4). Il nous met au fait du 


; but 


la) Vous ſuppoſex ce fait, dira-t-on , mais 
vous ne le prouvex pas. II eſt vrai; mais 
je penſe parler 4 gens pour qui le «&moigna- 
ge des Evangeliſtes eſt de quelque poids. 
Pour ceux 4 qui ce temojgnage ne paroit 
pas ſuffiſant , ou qui peut- Etre voudront ſe 
retrancher a dire que cet endroit, comme 
bien d'autres, peut Ctre  alligorigue, & ne 
doit pas ëtre a: la lettre; je le leur 
donne comme une choſe, ſinon provyee, du 
moins tres probable, & qui n implique point 
contradiction, qui na rien d'op pole à l idee 
de Dieu & de ſes attributs: je dis plus, 
comme un fait, ou, fi Von veut, une ſuppo- 


ſition qui rEpand- un grand jour ſur toutes 


les circonſtances de la vie de Jeſus-Chriſt, 
& qui applanit bien des difficult&s. C'eſt ce 
dont la ſuite pourra faire prewye > pour ceux 
du moins qu ne la .liront, pas gycc le priju- 
ge d'une pretendue impoſſibilut pour tout ce 
qui tient du miraculeux. nn 


* 
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but de fa venue au monde, par De la 
le Nom de Sauvenr qui lui eſt de J. C. 
afligne', & par d autres temoigna- 
ges encore qui lui ſont rendus, 
tant par des Anges meme , que 
par Zacharie & Jean Baptiſte. 
De cette premiere Epoque il 
paſſe preſque ſubitement à celle de 
I'zge parfait; laiſſant ſeulement 
entre voir qu il a vecu juſques. la 
dans une vie olſcure, & vraiſem- 
blablement dans des occupations 
aſſortiſſantes à la condition ac 


| 
de ſes parens. 


Ceſt ici que commence fa Ae 
ſion, & que le Nom de Fil. 
Dieu, de Fils bien-aime, lui of 
donne, lors qu il eſt bapriſe par 
Jean Baptiſte. 

Dans la ſuite ce meme Now lui 
eſt continue, & lui-meme ſe nom- 
me alrernativement Fils de Dieu, 
Pan de 1 Hogs” +, www ou Me f 
de, 0 ih W175) 

W ben ſa peiln 9 expdſer i ici les 

FZ faits 
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De la | , . 
Peron Jaits miraculeux- que TEvangile 


de J. C. rapporte , & que perſonne n'igno- 
re. Remarquons. ſeulement que 
rous les miracles que Jeſus a fait 
marquoient ſenſiblement ſon incli- 
nation bien-faiſante , ſon but con- 
ſtant & uni forme de venir au ſe- 
cours de la nature humaine : Bu 
dont il ne Seſt jamais departi, & 
auquel il a ſacrifie ſon repos & ſa 
vie meme. 
 Abregeons ici, pour ne pas re- 
peter ce qui a ete dit en plus d'un 
endroit ſur le but & uſage de la 
Doctrine qu'il a annoncee aux 
Hommes, comme de la conduite 
qu'il a tenue, qu'on peut nom- 
mer à juſte titre la vive expreſſion 
de ſes diſcours, 
le ſuppoſe un Homme informe 
de toutes ces circonſtances, qui 
auroit ld I Evangile d'un bout 2 
autre avec une ſerieuſe attention, 
mais qui n auroit jamais oui parler 
des Queſtions que les Docteurs ont 
41 clevees 


. Pe 
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dlevees & qu'on a redigees en ma- 
niere de Dogme. 

je demande fi Ton peut ſe fi- 
gurer qu'un tel Homme put trou- 
ver dans tout I'Evangile les Deg- 
mes qu on a Etablis , comme au- 
tant d' Articles de foi. 5 

Deja il ne trouveroit nulle part 
les expreſſions de Trinit ni de 
Perſonne : Il ne trouveroit non 


plus aucune des preciſions qui font 
partie du ſiſteme Ortodoxe. Il eſt 


vrai qu'il y trouve les Noms de 
Pere „ Fils & Saint Eſprit, Mais 


ou trouvera-t-il que le Fils, exif 


tant de toute eternite , a nean. 
moins été engendre , ſans qu on 
en F inferer que la premiere 

onne ait exiſte avant la ſeconde, 
Coupons court à des preciſtons 


on ſont #»jurieuſes à la Divinitè. 


prit humain ( dirai-je a la Thèolo- 
gie). Ce qu il y a de vrai, & que 


Ton peut avancer, à la decharge 


F 3 de 


qui ſont peu dhonneur a J HEſße 


De la 
Perſonne 
de . 


Ds ha 
onne 
de J. C. 


— 


$6 RZ TONE 


de — dceſt qu elles ne 
S offriront jamais naturellement a 
tout Homme dun eſprit droit. 
Diſons encore, à la decharge de 
Eßprit humain, puis que li Ton ne 
le faiſoit per par la force preſque 
invincible du prejuge de lenfance, 
jamais il ne s aſſujettiroit a de ſem- 
blables opinions. ee 
Mais enfin cet Homme dun ef 


F prit droit, quelle idee pourra -t il 


fe former de: Tmmon de la Divimite 
avec I /Zamanite, ſi bon niy fait 
entrer idee d'une 3 Per- 
ſonne 2 - Faudra-t:il qui il ſuppoſe 
que la Diviniie toute entiète (4) , 
ſans arſtinition de Pere ni de Fils, 
ſe ſoit unie à LHumanite ? 
He! od ſeroit, je vous prie, 
[inconvenient de cette ſuppolition? 
L'Evangile | nous y conduit dans 
tous les money 5 -& * a ud y a 


IVY de 


"4 2 ( 
(a) Ou; pour. sexprimer moins im ropre- 


mane h Divinité pure & ſimple, >"! 


— wa. «Pp 


A LA VII. O#1zcTiOoN. 87 


de plus, Ceſt quelle wa rien d op ,P* 1= 


pole aux principes naturels., aux 4 


verites immuables ( car il faut toll 
jours en revenir à la Regle =—_ 
Seſt preſcrite.) | * $32] 
En effet ſeſus-Chriſt nous elt 
preſente ſous le Nom d hnmanuel, 
Dien avec nous. Cette idee eſt très 
ſimple, & nous pouvons y 4cquicſ- 
cer dans toute ſon crendue „ fans 
faire aucune violence à ces memes 
Procamegt 0 1088 2 
Si nous envilageons. dans cet 
eſpritela toutes les circonſtances 
qui concernent ſa Perſonne. „ nous 
ny trouverons rien qui repugne 3 a 
nos idees naturelles, | 
IL eſt vrai que nos 44e WR. 
les ne nous conduiroicnt pas tou- 
tes ſeules a ſuppoſer la circonſtan- 
ce de ſa Naiſſance, qui Ta diſtin- 
gué du reſte des Hommes; mais 
ales ne S oppoſent point non plus 
a la poſs bilize de. ce fait (a) )- 
yy I Di- 


© Ce Fa eſt miraculenx , il eſt vrai; 


mais 


erſonne 


&J). C. 


J 
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Dela Diſons quelque choſe de plus. 
Perſonne —- . ,; ; 
de J. C. Ce Fait, ou cette ſuppoſition une 


fois admiſe , pourroit eclaircir 
d autres circonſtances, qui ſans 
cela anroient quelque choſe dem- 
barraſſant. 
| Expliquons- nous mieux. 
: Lorsque jenviſage Dieu comme 
4 4 ola le 


mais eſt-on fonde 4 nier tout ce qui tiert du 
miraculenx ? 1.es principes naturels ne nous 
conduiſent point a nier que Dieu ne puiſle 
changer (lorſque des -raiſons de ſageſſe le de- 
terminent) le cours ordinaire de la Nature, 
quoi qu'il ne le faſſe point ſans ces raiſons-la. 
Or Fil 2 eu par deyers lui de telies rai- 
ſons pour faire naitre Jeſus - Chriſt hors du 
comrs ordinaire, y avra-t-il 14 plus d impoſſi- 
bilite que d avoir forme le premier Homme 
qui favs contredit n'a point eu d'autre Pere 
que Dieu) ? C'eſt apparemment dans ce ſens 
qu't; eſt nomme le ſecond Adam. 
II eſt vrai qu'on n'eſt point oblige de 
preſſer cet article du Simbole, 7t 4 bit congs 
d Saint Eſprit, expreſſion dure, 4 la prendre 
trop littèeralement, mais qui 2 tres bien 
ſe prendre dans un ſens mitige , comme de- 
ſignant ſimplement un effet de la Puiſſance | 
Divine, qui eſt en elle- meme independante 
des maient qu elle à tabli, & qui ne ſe 
preſcrit d autres limites que celles de Vinfinie 
Sageſie, 


* 
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le Pere de tous les Hommes, & De la 


ment detournes du but de leur 
Crèation, ( ceſt- a- dire du chemin 
de la felicite ) je nai nulle peine 
à concevoir que ce Dieu, qui eſt 


leur Createur & leur Pere, veuille 


devenir leur Sauveur ou leur Re- 
dempteur, que pour cet effet il 
travaille a les remettre dans la voie 
dont ils Serotent detournes, 
Pour les remettre dans la voie, 
il faut que quelqu'un la leur mon- 
tre j il faut qu'il la leur montre, 
= de parole ſeulement, mais 
Feffet , en franchiſſant le premier 
les pas les plus difficiles, en s aſſu- 
jettiſſant à tout le penible de la 
route. 3 
Obſervons encore qu afin que 
exemple du Guide faſſe regle pour 
les Flommes , il faut qu'il ſoit 


Homme lui mme. Mais on trou- 


ver un Homme propre à remplit 
un fi grand deſſein? Les Hom- 
| mes 


\ 


. * Perſonne 
que je vois les Hommes entiere- de 


C. 


De la 
Perſonne 
de 2 GT 


go  RryrOoONSE 
mes qui naiſſent de leurs fembla- 
bles „ ne participent-ils pas au ?. 
reglement de leur nature (a)? ne 
font-ils pas aſſujettis a Vempire du 
prejige, a Ventrainement des Paſ 


frons d > 4 E959 


Hy a plus, Homme deſtiné 
à fournir cette carricre ne pouvoit 


par lui meme em venir à bout (5) 


il faloit qu'il fut propre à devenir 
Vorgane de la Divine, quen cet- 
te qualité il put communiquer aux 
Hommes | fans" alteration ce qu il 
e - tot ff ih | auroit 


£i£% 
2 


* 
* 9 my 
' $1 


Jv 39% 5 #1154140. 4 | . | 
(e ela ſoit dit fans; toucher à la Queſtion 
du--Pechs originel „ moins encore expliquer 
la manitre dont la corrubt ion paſſe des Peres 
ax Fnfans. Ceſt wie choſe de fait qu'on 
ne peut gueres conteſter, 4 ce que je erois. 
Pour le comment, le develope qui pourra ; 
je le mets quant 4 moi au rang des clioſes 
qui me 2 & de, cent piques. 
L' Humane de Jeſus - Chriſt, quoique 
tres pure, très innptentei, ne pouvoit pas for- 
mer ſe plan du ſalut des Hommes ; il faloit 
une Sageſſe infnie, tant pour former ce plan 
que pour Lexecuter. L'intelligence Humai- 
ne ne ſauroit fournir que des reſſources tres 
barntes, La direction de ce grand ouvrage 
ne pouvoit appartenir qu à Dieu ſeul. 


- 


\ 
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auroit lub meme re, ſemblable De la 
Perſonne 


3 un criſtal pur & tran pn qui d 


refechir la lamiere dont il eſt Toh 
elne. | 


* 


Diſons ici, pour alte l a 4 com. 


paraiſon, puis qu elle va bien au 
fait, „que les Hommes ordinaires, 
meme les meilleurs d' entr eux, ne 
ſont rien moins que tranſparens; 
ils ſont opaques , & par la propres 
2 ternir plutòt qu'a reflechir ce 
qui leur eſt communique. Parlons 
fans figure ; ils ont leurs vues par 


ticulieres, leurs paſions , & de plus 


la force du prejuge qui joints 
enſemb le font arret, font nn 
aux v#es de Dieu. 

Il n'y a donc "ih a Stoner 
que Dieu ait jug& a propos de for- 
mer un Homme unique [4], fi Yon 
4; lf + "TRY peut 

4 Ici Pon commence 4 entrevoir les rai- 
ſons de Sageſſe que Dieu peut avoir eu pour 
faire naitre Jeſus - Chriſt autrement que les 


autres Hommes ; il eft par cet endroit mls 
a une grande diſtance de tous les * 


e J. c. 


De la 


Perſonne 


de J. C. 
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peut S exprimer ainſi, un Homme 
qui, participant à tout ce que la 
nature humaine a d innocent & 
meme de fragile, fut affranchi de 
ce qu'elle a de vicieux ou de dere. 
gle, & qui par cet endroit put é- 
tre le ſimple iaſtrument, Vorgane 
fidele de ſes volontks. 
Tel eſt Jelus-Chriſt , tel, dis. 
je, que I Evangile nous le montre 
& qu il ſe depeint ſoi·mèẽme. 
Je ne puis rien faire de moi- 
meme , dit- il; car je ne cherche 
point ma volonté, mais la volonte 
du Pere qui ma envoye, Et encore; 


Vous connoitrer alors que je nat 
cf que | 


rien fait de moi-meme , mais que 
© : je 


& tout autrement propre 4 étre la Bouche 
de Dien. . 9 0 

Ceſt 4 quoi il ſemble que ces paroles 
font relatives; Dien ayant autrefois part plu- 
eur, fois , & en pluſieurs manitres , 4 nos 
Peres, par les Prophetes » a paris 4 nous en 
ces derniers jours par ſon fils, leguel , ajoute- 
t-il, e la Reſplendeur de ſa Gloire Cc. 
Et cela revient  parfaitement 4 Tidie du 
cryſtal traniparent. | 
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je dis ces choſes comme mon Pere 
ma enſeigne. 

Dans Tadieu, ou la priere qu'il 
fait pour ſes Diſciples. Je leur az 


donne les Paroles que tu mas don- 


nees, Fe leur ai fait connoitre ton 
Nom, C ils ont connu que tout ce 
que tu mas donne eſt de toi, 

Tenons-nous en Ia ; le nombre 
de ſemblables cations n'y ajoute- 
roit rien; & rout Lecteur avide du 
nombre peut ſe ſatisfaire; il na 

uz ouvrir I Evangile , ſur tout 
Evangile felon St. Jean, qui 


plus preciſement que les autres 


nous met au fait ſur Vorigine du 
Fils de Dien, ſur la nature de ſa 
AMiſßion. | 

On ne peut pas diſconvenir que 
ſon Origize ne ſoit Divine; il eſt 
iſu de Dieu & ven retourne 4 
Dien, & cela en tout point. 

La nature de ſa Miſſion eſt &vi- 
dente, par les textes que Ton 
vient  d'indiquer ; non Rs 


Del | 


Perſonne 
de J. C: 


- 


De la 
Perſonne 


de J. C. 
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il eſt envoiè de Dieu, mais Dien 


avec nous [4], ou Dieu manifeſté 
dans la nature humaine , Dieu 


mani feſt“ en chair, comme! Ecri- 


ture s en exprime; ou pour le dire 
en d autres termes, Dieu preſent, 
| VOu- 


(a) Dire que Feſus- Chyiſt eſt Homme Dien 
Ceft parler improprement ; car I'Homme 
na jamais pu &ere Dien, & Dieu ne peut 
pas etre Homme. Maid, Dien avec. nous , 
Die man fei! en Feiſs Chriſt , ſont des eu- 

reſſions qui n'ont rien de contradictoire; 
Ecriture meme nous les ſournit; & ce 
qu'il y a de plus, Ceſt qu'elle ne nous four- 
nit point celle d' Homme Dien. Elle ne dit pas 
que Feſus fils de Marie eſt Dien, mais elle 

i: que route plenitude de Divinué 4 habit 
corporellement en lui. II eſt vrai quihabiter 

impropre , & ne peut ſe prendre ici 
que pour manifeſter 3 car Dieu nhabite nulle 
part: mais il faut remarquer que. PEcriture 
arle aux Hommes conformement 4 leur 
con grofhere de concevoir; or les Hom- 
mes ne peuvent gueres ſe figurer de mani- 
feſtation lans habitation. Dans ce ſens il n'y 
a donc rien de contradictoire 4 dire gue 
toute plenitude de Divinite a habite dans Ia 
Perſonne de Jeſus- Chriſt , pour , deſigner 


Toptration & la direction Divine. 


Dans ce mEme ſens il ſera encore vrai 
de dire, comme on Ia deja remarque . que 
Feſms = Chriſt eſt la reſplendeur de da Gloire du 
Pere, ſa vive image. 


vaulant, la] & operant en Jeſus- 

Chriſt, | | 
Teſt de quoi lui - meme rend 
remoignage. Le Pere qui ma 
envoye eſt avec moi, & je ne ſuis 
point ſeul, Fe ne fais point ma 
Valonte (b). | 

De la on peut conclure, fans 
faire violence à la lettre, non 
plus qu'aux choſes , que tous les 


eſe 


(a) Jelus-Chriſt ne laiſſoit pas d'avoir une 
volontè humaine & particulitre 3 mais ce n'e-" 
toit point par elle qu'il ſe conduiſoit, com- 
me il le reitere une infinite de fois. | 

(5) Pourquoi faloit-il que Jeſus - Chriſt re- 
nongat a fa volonté, puis qu'elle mavoit rien 
de mauyais ni de deregle ? Reponſe. ' La 
Volonts de Jeſus-Chriſt n'avoit rien de vi- 
cieux, mais elle n' toit pas afſez parfaite, ou 
pour dire mieux elle n'ttoit pas Divine, Elle ſe 
leroit bornèe naturellement aux avantages I& 
gitimes que la nature bien reglee pouvoit 
pretendre, 8 | 

Il n'y. avoit qu'une Volonte Divine qui 
it former des vues aſſez vaſtes pour em- 
raſſer tout le Genre humain; Ceſt elle 
ſeule que FEcriture nomme bonne. agreable 
& parfaite » & c'eſt à elle que la volonté 
humaine a dil c&der. N 
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deſſeins, les vuts de Telus-Chriſt, 
ont été les vues, les deſſeins de 
Dieu meme ; que les paroles qu'il 
a prononcees , les æuvres qu'il a 


faites, font des paroles de Dieu, 


des ewvres Divines [a]. 
Et ou trouvera-t-on que la diſ- 


tinction de premiere & de ſecon- 


de Perſonne ſoit ici neèceſſaire? 
Que manque - t- il ici pour Iexc- 
cution des deſſeins de Dieu? 
L'Humanite de Jeſus- Chriſt peut- 
elle Etre plus exaltee , qu'elle eſt 
dans ce point de vue? & qu au- 
roit-elle de plus pour Homme, 
quand, au lieu d'etre Jorgane de 
la Divinite pure & ſimple, elle le 


ſeroit ſeulement de ce qu'on a 


vo- 


E® 


(2) On nommoit jadis les Prophttes Hom- 
mes de Dien. Jeſus-Chriſt peut a tres juſte 
titre tre nommé, non l' Homme Dieu, ce- 
la implique contradiction , mais un Homme 
Divin , & dans le meme ſens une Perſonne 
Divine. L'Epithete de Divin Jtſus , de Divin 
Sau yeur, neſt point trop forte, dans ce 
ſens, & n'a rien d'oppole au vtai. 
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voulu nommer la ſeconde Perſon- 
ne de la Trinite ? 

Il y a de quoi Setonner , quand 
on voit 4 quoi fe reduiſent la 
plupart des Queſtions que la Theo. 
logie nous donne pour eßentielles. 
Donnons- en un exemple pris du 
ſujet meme, 


Demandez a un Theologien , 


grand zelateur de la diſtinction de 
Perſonnes, Si Dieu eſt un Etre 


De ha 
perſonne 


de J. C. 


ſimple ? Au meme inſtant il vous 


dira quoui, & ſans heſiter. Te con- 
tinue - & je demande; Ce qui na 
point de parties ſe peut. il diviſer , 
ne fut-ce que par la penſee ? Il 
repondra determinement que non. 
Cela ſuppoſe , comment pretendez- 
vous que la ſeconde Perſonne , 
qui felon vous n'eſt qu'une partie 
de la Divinite, ait pù Sunir 4 
Thumanitè independamment du 
tout? Il faudroit pour cela qui elle 
elit pu sen detacher, occuper une 
Place on le tout n eũt aucune part. 

III. Part. He! 


— 
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He! que deviendra done votre 


de J. C, premier lv en, que Dieu eſt un 


3 


Etre ſimple , qu'il na point de par. 
ties, qu'il eſt. par conſequent in- 


diviſible 2 Peut-on abandonner 
cette theſe, ſans faire violence à 


toutes nos dtes naturelles ? 
Vous ne pouvez vous en dedire, 
je le vois, ſans donner decueil 
en ecxeil, ſans ebranler le plus 
ferme fondement de toute la Ré- 
ligion (2). Vous le ſentez vous- 
meme. Accordez - moi donc une 
fois pour toutes, que la Divinite 
qui a reſide (b), opere, dans la 
Perſonne de Feſus-Chriſt , eſt la 
meme qui opere en tout & par tout: 
Dieu avec nous, & Ceſt tout dire; 


car je tiens pour une choſe toute 


accordee de votre part, qu'il n'y 
a quan Dien unique. 
„ A quoi 


© (4) Le Princips de FUnits Divine. 
- (6) Reſider eſt impropre , attribué 4 Dieu; 


mais on Vemploye ici dans le meme {ens 


qu'habirer , pour deſiguer la direction. 
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A quoi ſe reduit donc, je le 
reitere & CEL hyare de difficultes <A 
dirai- je de chicanes , que Fon a 
dlevees ſur cette ſeule Queſtion ? 
A rien de plus , que je fache, 
qu'z des diſputes de mots, à de 
frivoles diſtinctions, qui loin de- 
claircir la matiere, Vont embrouillee 
au point de fe faire reſpecter [a]. 


22434444 $4444.24 
Vill. OBJECTION: 


A ſuppoſition que wous faites , 
que la Divinite pure & ſimple. 

ſans diſtiuction de Pere ni de Fils , 
Seſt manifeſtee en Feſus-Chriſt , 
fait tomber , il eft vrai, bien 


62 aes 


[4] C'eſt que bien des gens reſpectent 
beaucoup ce 4 quoi ils ne comprennent rien. 


1o0 RERTO NSE 


des contradictions. Mais elle laiſe 
 ſubſiſter une difficulte qui - merite 
conſideration , ceft qu on ne ſaura 
plus 4 qui on doit rapporter tous 
les titres de Fils de Dieu que IE. 
vangile donne a Feſus-Chriſt G. 
u il S attribue lui- mme; Sera-ce 
entant que Dieu ? on ſera-ce entant 
u Homme? Dans le ſens de I Or. 
todoxie, le titre de Fils ſe rapper. 
toit 4 Dieu le Fils, ſeconde per- 
ſonne; Or la diſtinction 1 ayant plus 
de lieu, ce meme ſens tombe en 
meme tems, Sur qui portera donc 
encore un coup le titre de Fils; 
Sera-ce ſur Jelus-Chriſt Homm 
ſeulement? | 


R E- 
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RE PONS E. 


ARTICLE SECOND, _ 


Sur la Perſonne de J. Chriſt. 


F. difficultè me paroit legere, 
& Ton m'accordera qu elle 
n'ebranle en rien la ſoliditè des 
principes que Von a poſes. Quand 
il arriveroit qu'on ny trouveroit 
pas de ſolution ou de reponſe di- 
recte, qu'en ſeroit- il? Croira-t-on 


De la d&+ 
pendan- 


cede J. C. 


d'avoir fait crouler un edifice de 


fond en comble, parce qu'on a en 
offenſe les Vitres ou terni la Pein- 
ture ? 

Mais ici nous ne ſommes point 
dans le cas; il pourroit meme ar- 
river tout Toppoſe de ce quion ſe 
figure; il ſe pourroit , dis- je, que 
ce que Von nomme 4ifficulte ſervi- 


roit meme de ſolution a des dif- 


ficlutes bien reelles. 
G3: 


. 
| 
' 
(| 
N 
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Dela de. En effet, les: mengen que Lon * 
0 JC. indique , où Jeſus-Chriſt exprime 


la dependance abſolue a tous les 
ordres de ſon Pere, ne fauroient 
Saccorder avec idee que les Theo- 
logiens nous donnent de Dieu le 
Fils ſeconde Perſonne, Selon eux 


le Fils eſt egal au Pere; il ny 2 


de Tun a Tautre ni ſ#periorite ni 


ſubordinati on, mem e Puiſſance , 


meme Sageſſe, meme Volonte, 
Cela ſuppoſe comment faire 
quadrer cette idee avec celle que 
Jelus-Chriſt nous donne de Ja con. 
fante diſpoſition a ne rien faire de 
ſei-meme,, je dis plus, à ne point 
ſulvre [a volonte , à ne point cher- 
cher ſa propre gloire? Pourra- t. on 
ſuppoſer que la Volontè, la Gloire 
de Dieu le Fils , ſoit oppoſe a 
la Volome , à la Gloire de Dies 
le Pere ? | 
Mais ne combattons plus une 
chimere , qui vraiſemblablement 


ne trouvera plus de defenſeurs. + 
Con- 
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Contentons· nous de remarquer 
que Lidee que Von a donnee de la 
Perſonne de ſeſus-Chriſt, apporte 


un grand jour a tout ce qui il dit 
de lui-mème, & fait diſparoitre 
en meme tems bien des Contra- 


dictions. 


Donnons- en quelques Exemples. 


Rien netoit plus embarraſlant 
que de concilier pluſieurs Textes a- 
vec le ſiſtèẽme Ortodoxe. On Etoit 


reduit tres ſouvent a recourir a de 


mauvaiſes defartes ,, a de frivoles 


De la de- 
pendan- 
cedeJ.C., 


diſtinctions. On faiſoit faire a Jeſus- 


Chriſt un Perſonnage bigarre , ou 


ſi Von peut Scxprimer ainſi, un 
double role ; & à la faveur de Te. 
quivoque, on pretendoit ſauver 
les contradictions les plus ſenſi- 


blen £44 
Si Ton a crit par un tel pro- 


cede rendre ] Evangile reſpectable, 


je men rapporte. ſe penſe quant 
a moi qu on rendroit ! Evangile 
plus reſpectable en prenant la route 
oppoſee. 64 II 


—y— ——— 
5 1 


* 


pendan- 
ede JC. 
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De la de · Il me paroit donc que tout ce 


qu il exprime de perſonnel touchant 
Jeſus-Chriſt, extant que Fils, ne 


doit, à parler bien exactement s 


— 


ſe rapporter qu'a I'humanite, mai- 
a [humanite , telle qu'on Ta defi, 
gneée, dirigee & conduite inme- 
diatement de Dieu meme. 

En le prenant de cette facon , 
lon eſt diſpenſe d'acquieſcer a des 
propolitions contradictoires. Ce 
neſt plus Dieu qui nait (a), qui 
ſouſfre & qui meurt (C), qui eſt 

r - 5 


(a) Il eſt des Theologiens qui eonviennent que 
Fon ne peut pas dire, Un Dieu 4 voulu naitre. 
Pour aduucir la choſe ils diſent , Le Fils de 
Dieu a voulu naitre Mais ils ne penſent pas 
qu'ils expriment par ld une pure contra(i&ion; 
& meme de quelque fagon qu ils Fentendent. 
Si c'eſt dans le ſens Ortodoxe , la contradic- 
tion ſaute aux yeux, puiſque Dieu ne peut pas 
naitre. Que {i par le Fils de Dien ils enten 
dent Jeſus Chriſt Homme, il n'eſt pas moins 
contradiftoire de dire que Von vent nalire. 
Peut-on vouloir avant que d etre ne ? 

(5) On convient que Dieu ne peut ni ſouffrir 
ni mourir; ce qui fait qu'on employe le mè- 
me adoucifiement que pour naitre. On dit que 
Ceſt le Fils de Dieu qui a ſouffert & qui eſt 


Mort; 
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ſuſceptible d'accroifemens en ſageſie, De la de. 
qui eſt ſoumis & dependant de fre 


Joſeph & de Marie, Ce neſt plus 
Dieu qui Safflige , qui ſe rejouit, 
qui Sepouvante , qui entre en a- 
gonie (4). Diſons quelque _ 


mort; & l'on croit tout ſauver en laiſſant ſub- 
ſiſter Tequivogue, Car fi quelqu'un vous prend 
au mot & vous accorde que ce neſt — Dieu 


qui a ſouffers, que ce ne peut etre que 
I'Homme; ho! ily a du venin 14-deflous , 
voila une hereffe dangereuls, Voulez-yous 
donc que je diſe que Dien eſt more Non. 
Qui ſera-ce donc? C'eſt fe Fils de Dieu. 
Qu'on diſe apres cela que I'&quivoque NA pas 
ſon utilite. 

(a) Rien n'eſt ſi reyoltant que Videe que la 
Theologis nous donne de T'agonie de Jeſus- 
Chriſt, En ſuppoſant toiljaurs que le Fils eſt 
la Seconde Perſonne de la Trinite, on veut 
que Je ſujet de ſon Epouyantement ſoit Ia co- 
lere de Dieu qui retombe ſur lui 4 cauſe de 
nos peches dont il eſt charge : C'eſt à- dire que 
la colere de. Dieu tombe ſur Dien, & que ce 
meme Dieu eſt ſuſceptible d pouvantement. 
(Car fi c'eft PHomme qui sp uvante, la 
Theologie Ortodoxe perd fa cauſe. ) Et en 
veritè il y a 1a tant de contradictions red ou - 
blees , qu'on ne congoit pas comment elles 
ont pu avoir cours. Fo 

'Y auroit-1l rien eu de plus ſimple, que 
d'enviſager cette agonie comme effet naturel 

que 
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de plus; Ce neſt pas Dieu qui 
prie , qui demande. ( cela impli- 
que contradiction) qui reſizre ſa 
Volonte , qui ſe plaint que Dieu 
Ta abandonne. Toutes ces circon- 


ſtances perſonnelles ne regardent 


que Homme; joignons- y toutes 
celles ou Evangile temoigne que 
le Fils eſt exvoye , qu il commu- 


nique ce qu il regoit , & qui fans 


COn- 


que la vue de Paſfreuſe mort que Jeſus-Chriſt 
avoit 4 ſubir produiſoit ſur lui? Et que on 
ne dile pas que cette horrewy de la ſonffrance 
ſoit une imperfection, ni qu'elle terniſſe la gloire 
de Jeſus Chriſt; rien moins, La nature inno- 
cente & pure n'a pas moins daverſion pour la 
douleur que la nature dtriglite. L'Homme in- 
nocent n toit point fait pour la douleur. 

Mais, dira-t-on , vous ſuppoſez dans les 
Martyrs plus de vertu ou de perfection que 
dans Jeſus-Chriſt ,' eux qui ont chant des hym- 
nes dans les tourmens. Point du tout, & je 
crois meme tour le contraire. 

Ci eſt que Jon peut ſuppoſer du miracle 
dans la force que les Martyrs ont fait paroi- 
tre; cela étant, ce miracle a eu lieu preeiſc- 
_ 4 _ de leur vo ; & 85 * eu 

u miracle . qui fait juſqu'a uel point il ſer- 
toient la douleur ? 2 ASE 
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contredit ne peuvent convenir a Pelzde- 
Dieu. e 1 
Fai beaucoup de panchant a J. C. 
croire que TEvangile lu dans ce 
point de vue paroitroit tout autre 
qu'on ne la vi juſques- la [4]. Les 
ecrits des Apotres meme en de- 
viendroient plus intelligibles , ceux 
du moins qui ſont de nature a 
etre compris. Wy, 
Citons-en quelques traits : 

Quoi qu'il fut le Fils, il 4 pour- Hebr. V. 
tant apris L obeiſſance par les choſes * 
quil 4 ſouffertes, (Et encore. ) 

Sant offert avec grands cris & 
larmes des Prieres & des Supplica- 
tions 4 celui qui avoit le pouvoir 
de le ſauver de la mort &c. Con- 
ſiderex, dit le meme Apotre 5 le 

on- 


(a) 11 fe peut que par la meme raiſon cette 
facon de Venvilager peſſe chez bien des gens 
pour un nouvel Evangile. II faut remarquer 
cependant que ce neſt pas ici I' Evangile i 
aux cheveux , c eſt I Evangile cite puremens & 
ſemplemens ſans explication & ſans gloſe. On ſe 
contente d indiquer les Textes; ils parlent 
d' eu memes, ſans qu'on ait beſoin de recou- 
rir à des cela vent dire. 


De Vaſ- 
ſujettiſle- 
ment de 


Fi. 


Dieu. 


* 


Philip. II. 


II. St. P. 
ch. 1. 
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Souverain Sacrificateur Feſus-Chriſt, 

qui eft fidele à celui qui [a etabli. 
On comprend aiſement que tout 


ce quieſticiattribue au Fils neſt 


applicable qu'a Homme. 

Un autre trait bien uniforme 
eſt celui ci; IA ct oberfſant juſ- 
ques à4 la mort, à la mort meme 
de la croix. Ceſt pourquoi auf: 


Dieu [a ſouderaine ment eleve, & 


lui a donn un Nom la] qui eſt 


au deſſus de rout Nom. 

En évoici un qui neſt pas moins 
expreſſif, I recut de Dieu le Pere 
honneur & gloire (C), quand une 
telle voix lui fut envoyte de la 
gloire magnifijue , Celui - ci eit 
mon Fils bien aim &c. 


On ne finiroit point A citer tous 


les 


(a) Dieu ne peut pas recevoir un Nom qui 
foit*au deſſus af 2 22 

(5) Ce Texte comme le precedent ſuppoſe 
que Je Fils a pu étre (lers, recevoir honneur 
& gloire. Or on fait que Dieu n'eit pas ſuſ- 
ceptible d Eltyation , qu il n'elt pas daus le cas 
do vece voir. 


\ „ 
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les Textes qui reviennent au meme Pete u- 
ſens ; botnons- nous en A ceux-Id: Ichiſſe. 
celuvj-ci encore pour cloture. Apres I. c. 4 
que toutes choſes lui auront tt aſ- TR: 
ſujetties , le Fils lui-meme ſera xv, © 
aſſujetti [4} à celui qui lui a Aſſujetti 
toutes choſes. 

Je ſerai fort trompe fi apres de 
telles conſidèrations . on trouve 
que la pretendue difficultè ſubſiſte 
encore; il y a meme des gens 
qui m'accorderont quelque choſe 
de plus. 


ARTICLE TRoO ISIEZME, 
Fur la Perſonne de J. Chrift. 


Encore quelques Remarques ſur 
la difference qui a paru entre 
Jeſus-Chriſt & les Martyrs , & que 

on 


(a) Mettra-t-on en queſtion, 2 qui cet afſu- 
jetti ſſement eſt relatif? Ce Texte a dil ſans dou- 
te donner bien de Foccupation aux Theolo- 
giens , & Je ne ſai quel tour ils auront pris 
pour sen tirer , (car on ſait que la Theolo- 
gie ſe tire de tout.) 


ference 
qu il y a 
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De la diſ. Ton pretend attribuer au poids de 


la colere de Dieu [a]. Voyons ſi 


euentre nous ne pourrions point y decou- 
1. Mar. vrir d' autre cauſe. 


tyrs. 


Nous avons deja ſuppoſe du mi- 
racle dans la force des Martyrs; 
bien des gens Tadmettront fans 
dithculte, Il y en a dautres, il eſt 
vrai, qui ne veulent point du mi- 
raculeux , & qui pretendent s au- 
toriſer ſur ce qu on a vũ des Here. 

tiques 


On prete ici A Dieu un trait d'injuſtice qu on 
na fans doute jamais enviſage comme tel, 
La choſe eſt pourtant bien claire, Je demande; 
Cette colere de Dieu, qui retombe ſar 
Jeſus-Chriſt , 2 cauſe qu'il eſt charge des pe- 
chez des Hommes , fur quoi porte-t-clle ? 
Eſt- ce fur Jeſus-Chriſt pertonnellement ? ou 
eft-ce ſur le Peche? Ce ne peut etre ſur le 
Peche meme ; car ſelon Vortodoxic Jeſus- | 
Chriſt ne portoit pas le Peche en realite , il 
n'en portoit que la rer Ce ſera donc ſur 
Jeſus- Chriſt, a cauſe de la peine du Peche , 
qu il avoit voulu prendre ſur ſoi 
He quoi! il en portoit la peine par ſou- 


miſſion 4 la volonte de Dieu, & par la ge- 


nEroſite la plus inouie ? Et 4 cauſe de cela 
meme la colere de Dieu fongoit ſur lui ? Cela 
peut-il ſe penſer? | 


* 
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tiques ou faratiques courir à la peladit. 
mort bien joicuſement , & ſoutenir rence 


les tourmens juſqu au bout; d ou 


ils infetent qu une eſpèce d entou- * C. & 
es Mar. 
ſiaſme dans les Martyrs , ou une ye. 


extreme force de temperamment, 
a. pu les ſoutenir de meme. 

Ne conteſtons point ſur les faits 
ni ſur la pretendue egalite qu'on 
ſuppoſe ici. Mettons qu'il n'y ait 
point eu de miraculeux dans la 
force des Martyrs ; cela n'empe- 
che pas que leur cas ne ſoit tres 
diſſemblable de celui ou ſe trouvoit 
leſus-Chriſt. 

Ceſt ce qu'il ne ſeroit pas bien 
difficile de prouver. 

Il neſt point de plus grand 
reſort pour encourager Homme 
a ſouffrir , que celui d'une ſituation 
ou il voit d'un core des maux in- 
fis, & de Tanire une Gloire in- 
finie, Dans ce cas la nature hu- 
maine, par LHorreur naturelle 
quelle a pour des maux aftreux , 


joignons- 


T K 
* k 
4 
” s 
, 4 
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Del age- joignons: y la force attirante de la 


nie de I. — , 4 2 
C. — felicite qu'elle entrevoit , fait un 


paree 4 vigoureux effort ſur ſoi-meme pour 


ia force Ae | 
3 ſe jetter du cote du Bien, & cela 


tyrs. au travers des feux & des tortures 


qu on oppoſe a ſon paſſage. 

On comprend que voila tout a 
la fois les deux grands mobiles ſur 
quoi roulent toutes les actions des 
Hommes, & il ſe peut que celles 
qui paſſent pour les plus heroiques 
nen ayent pas dautre. 

Les Martyrs ſe trouvoient pre- 
ciſement dans cette ſituation. Jeſus- 
Chriſt avoit declare que celui qui 

Tue XII. le renieroit devant les Hommes, 
ſeroit renie a la face de ! Univers; 
& au contraire que celui qui le 
confeſſeroit au peril de fa vie, ſeroit 
aſſis ſur ſon Trone , couronne de 
Gloire. Loption etoit inevitable , 

il n'y avoit pas a heſiter, 

Si dela nous venons a enviſager 
le cas ol! fe trouvoit Jeſus Chriſt, 
nous le verrons bien — 


A La VIII. OB1ECTION. 1153 
Il faut d' abord rappeller ici la Pelase- 


nie de J. 


ſuppoſition que Ton a faite ſur le C com. 


but de la mort de Jeſus-Chrift , & parce : 
dune mort violent (4); Ceſt ce des Mars 
qu il eſt aiſe de relire, & qu'il ſe- 975% 
roit ennuyeux de reperer. - + 
Une autre ſuppoſition a faite, 
& qui me paroit bien vraiſemblable, 
ceſt que ſeſus-· Chriſt Etoit libre 
 daccepter ou de refuſer le ſupplice 
qui lui ètoit propoſe, Je ne fai 
pas meme ſi Von ne ſeroit pas 
fonde. à preſurner que Tarret de 
mort prononce fur tous les Hommes 
depuis le peche n@portoit pas 
fur lui. + S040, Heb 
Jeſus:Chrift ; il eſt vrai, n'avoit 
pas été libre de uaitre, mais it 
devoit ᷑tre libre de mourir & TE. 
criture l'inſinue dans tous les en- 
droits où elle fait remarquer le 
double facrifice ou Fobèiſſance I'a 
n Kü n conduits 


| (a). Voyez Reponſe a la IV. Objection- 


9 - 


pag 36. uy 
III. Part. H 
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Del ago conduit; I 4 ei obèiſſant, dit elle 
55 de J. 5 A Rs 
C. com. juſqu'a la mort, & meme la mort 
TY 11000 

des Mar- On comprend que cette obe//ance 
Urs. a dll ctre parfaitement libre, & 
que la Volontè de Dieu a laquelle 
i a acquieſcè netoit point une 
'olonte abſolue & poſitive, mais 
implement une Volonte condition. 
gelle & de convenance : Semblable 
2 la propoſition qu'un Pere fait > 
un Fils emancipe , de faire libre- 
ment quelque. facrifice en faveur 
de ſes freres cadets, quoi qu ils 

ne le mèritent pas. 
Tefus-Chriſt pouvoit donc refuſer 
le Jupplice & la Mort, ſans avoir 
à craindre des peines; Mobile 
dune exttème force, que les Mar- 
tyrs ont eu. & que Jeſus-Chriſt 
n'avoit pas. | . 
II y a plus. La felicitè que les 
Martyrs. avoient devant eux n'eroit 
pou pour Jeſus-Chriſt le prix de 
a mort. La beatitude lui Eroit 
toute 
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pouvoit Etre exclus de la maiſon de de de. 


N C. Com- 
ſon Pere. a parte 2 
Il eſt vrai que ce facrifice vo- 1 

es Mar- 


lontaire a du lui acquerir une «yr, 
Gloire bien plus grande, plus 
eblouiſſante; mais la nature hu- 
maine ayant à choiſir. & voyant 
devant elle un affreux ſupplice , 
fait peu de compte d'une augmen- 
tation de felicite ; fa pente la plus 
forte va principalement à fuir la 
douleur, 
ſeſus-Chriſt s eſt donc trouve 
anus des deux puiſſans mobi- 
les, qui ont ſoutenu les Martyrs, 
& qui independamment du mira- 
culeux ont pũ leur inſpirer un cou» 
rage extraordinaire. | 
Cela ſuppoſe, quel ſera donc 
celui qui aura eu aſſez de force 
pour le determiner a ſubir un 
ſupplice dont Iid&e ſeule le faiſoit 
fremir ? , AY 
Sil y en a eu quelque autre 
Hz que 


De Lago- 
nie de ]. 
C. com- 
1 4. 
a force 
des Mar- 
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que celui de ſon amour pour le 
genre humain, (le deſir d accom- 
plir toute Læuvre que Dieu lui avoit 
donnee 4 faire pour le ſalut des 
Hommes ;) Si, dis-je > quelque 


autre motif a pu contribuer a y 


determiner , j avoue qu il meſt 
inconnu. | 

. Tenons-nous-en donc a celui-ci, 
juſques à ce que Von nous en faſſe 
voir quelque autre. 


ERemarquons d abord que e eſt 


ici que la veritable getroſire a lieu, 


cette meme! generofite que Von a 
remarque qui ne ſe trouve point 


chez les Hommes , pas mème dans 
ces actions d'eclat qui ont le plus 
d'apparence de deſintereſſement [a], 

Mais remarquons auſſi qu'une 
generoſite toute pure donne peu de 
reſſori a la nature humaine , pour 
lui faire vaincre Lhorreur du ſup- 


plice ; 


- 


[4] Voyez Lettre XXXYI1, Sur 10 Religions 


eſſentielle. 5 


\ 1 


/ 
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plice; & Ceſt ici qu'il faut cher- DePago- 


cher la veritable cauſe de la ſenſi- 


nie de J. 
C. com- 


ble difference , que Von a vil pa- parce 4 


a force 


roitre entre Jeſus-Chriſt & les qe; Mar- 


Martyrs. | 

Dans les Martyrs le reſſort du 
propre iuterèt Emouvoit la ſenſibi- 
lit? , mettoit les paſſions en jeu, 
remuoit toute la machine. | 

Dans Jeſus Chriſt, la ſenſibilite, 
la partie machinale, Etoit ſans force, 
(car la generoſite eſt une diſpoſi- 
tion de Tame , qui ne fauroit di- 
minuer Fhorreur que la nature a 
pour le ſupplice ) les ſens Etoient 
laiſſes a toute leur foibleſie ; & cette 
foibleſſe des ſens eſt fans contredit 
la ſeule que Von puiſſe attribuer 
a Jeſus-Chriſt, 

Je ne penſe pas qu'il faille cher- 


cher ailleurs la cauſe du violent 


combat que Jeſus - Chriſt cut a 
ſoutenir; une circonſtance qui pou- 
voit y contribuer auſſi, Ceſt la 
liberté ot il toit encore de fe ſou 

7 H 3 traire 


tyrs. 


* 


—— 


118 RRERETrONS x 


DeVago- graire a Thorreur des tourmens & 


nie de . 


CC com- 


Parke 4 
la force 


la crainte de 


Jean X. 


2 cru juſqu'a preſent relever davan- 


de la mort. On ſent que cette 
liberte eſt la plus forte epreuve, 


la marque la plus ſure, d'un parfait 
deſintèreſſement [a]. | 
LEcriture fait entrer cette cir- 
conſtance dans le tableau qu elle 
trace des ſouffrances de Jeſus Chriſt; 
elle dit qu il S eſt antanti ſoi-meme, 
& Feſt rendu obeiſſant juſqu'a la 
mort &c. preuve qu il eroit libre 
de leviter [6]. 
Faiſons ici une Remarque. Lon 


tage 


(a) Lorsque les Hommes ſemblent ſouffrir 
le plus librement, ils en faut bien que leur 
liberté ſoit entire; & ſans en chercher Ve- 
xemple ailleurs que dans les Martyrs , n'er 
toient-ils pas 2 vivement, un cote pa- 

'anatheme , & de autre par le 
deſir d' obtenir la couronne du martyre? 

(6) Et une preuve plus decifive , c'eſt que 
Jeſus-Chriſt ſe rend à lui: meme ce temoigna- 

e; A cauſe de cela, dit-il, le Pere maime, 
arce que je laiſſe ma vie. Perſanne ne me l be, 
mais je la laiſſe de moi-meme, Fai la puiſſance 


de la laiſſer, & la puiſſance de la reprendre, 


A LA VIII. OBJzCTION. 119 


rage le prix de la mort & des Fobleſe 


ſouffrances de Jeſus-Chriſt , en di- compa- 


fant que c'eſt an Dien qui a fait we la 


force des 
& ſouffert toutes ces choſes pour martyrs. 


les Hommes. Pour mol j ai beau- 
coup de panchant à croire que 
c eſt plütõt ce qui en diminue le 
prix „ & qui empeche [impreſſion 
ue cet evenement devroit faire 
ur les eſprits. 

Effectivement la premiere bar- 
riere qu on lui oppoſe eſt celle-ci; 
Il etoit Dieu [a]; tout lui etoit 
poſſible , diſons facile; il avoir 

H4 toute 


(a) He quoi! dira quelqu*un , Jeſus- Chriſt 
n'ctoir-1] pas Dieu? Parlons ſans Equivoque, 
Dieu tzoit en Feſus-Chrift , il le dirigeois , Vinſ- 
truiſoit, lui communjquoit ſes ver, lui mar- 
quoit les moyen: que {a Sageſſe youloit mettre 
en æuvre; mais celui qui Etoit inſtruit, di- 
rigé, qui obt5ſoit , qui ne faiſoit rien de ſoi- 
memo, n'etoit pas Dieu; par la meme raiſon 
celui qui a pleurt , ſupplil, agoniſe, ſubi le 
Jupplice & Ja mort, v'ttoit pas Dieu. 

aiſſons 4 Dien ce qui lui appartient, & 
ne Croions pas Vhonorer en lui attribuant ce 
qui ne peut convenir qu'a Thumanite, fra- 
gile & mortelle, 


—— — 2 
* 


Foibleſſe 


„ 
compa- 
ree 2 la 
force des 


Martyrs. 
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toute la force d un Dieu; & de là, 
quelle errange diſproportion! 

II eft vrai que pour pærer le 
coup dune objection auſſi forte, on 
ne manque pas d ajouter que ſe- 
ſus-Chriſt croit auſſi Homme [4]. 
On en convient , & ceſt a quoi 
tout ſe reduit ; mais la premiere 
impreſſion a fait ſon effet; elle 
ſubſiſte malgre tout le correctif 


qu on y apporte. 


Ne pourroit · on pas inferer de 
la, que sil eſt a ſouhaiter que 
exemple de Jefus-Chriſt ne ſoit 
pas inutile aux Hommes, il ſeroit 


- =o 


[4] Faute d'avoir aſſez diſtingue ce qui ap- 

rtient 4 Dieu de ce qui reſt applicable qua 
Homme, on tombe dans des contradictions 
dont les enfans eux-memes s'appercoivent 
& qu'ils ne manquent pas de reſever Indi- 
quons-en ici un trait qui a eu lieu tout re- 
cemment. 

Un Enfant liſant dans I' Evangile l'endroit 
ou il eſt rapportẽ que Jeſus-Chriſt avoit eu 
faim , fon 3 lui fit remarquer que 


Jeſus-chriſt quoi qu il fur Dien ne laiſſoit pas 
d'endurer la faim: L Enfant repliqua fur le 
champ Ef- ce que Dien mange? 
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ſouhaiter qu F ire Foibleſſe 
a ſouhaiter qu on put le leur faire Coven 


enviſager, non dans la diſpropor- compa. 
tion accoutumee (celle de Dieu a reel 
. force des 
Homme), mais dans la propor- wareyrs. 
tion ou la proximite d' Homme à 
Homme (4) 2 


a Par 


a) On objectera qu'il y aura toiljours de 
la diſproportion , en ce que Jeſus-Chriſt n'a- 
yoit pas 4 combattre des panchans vicieux , , 
que ce ſont ces panchans qui rendent la tache 
des Hommes plus difficile. ; | 

Cela paroit d'abord fans replique; mais il 
2 deux choſes 2 confiderer dans la ſituation on 
Jeſus-Chriſt s'eſt rrouvse., qui pourroient bien 
faire le contrepoids : & il ne faut que rappel - 
ler ici ce qu on a deja obſerye; c'eſt que . 
C. a ẽtè appelle 2 des ſouffrances bien plus gr an- 
des & plus aggrartes que celles ou les Hommes 
paſſent d'ordinaire, Or Jeſus-Chriſt craignoit Ia 
douleur tout autant que les autres Hommes. 

Il y a plus; Comme il n'ttoit point mil par 
le puiſſant reſſort qui determine les Hommes, 
la crainte de la peine & le gain de la filicits y 
il devoit lui en couter doublement, tant par 
la violence qu'il faiſoit à une Nature bien re- 
glee, (qui naturellement ne devoit pas ſout- 
rir ) que par le motif deſintereſſè qui I'y de- 
te rminoit. | 1 

Si l'on péſe bien ces deux circonſtances, 
on ſera oblige de convenir que la tache de 
Jeſus-Chriſt 2 du etre la., plus difficile qui ait 

* jamais 
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Par la on donneroit a fon Exem- 
ple. un tout autre poids ; tout pa- 
roitroit plus harmoniſant , tant 
dans ſes diſcours que dans fa con- 
duite. Son amour pour les Hom- 
mes, ſa generoſite, brilleroient dans 
tout leur eclat. 

| Toſe meme avancer que plus il 
ſeroit rapproche des Hommes , 
plus il ſeroit aimable pour eux. 


ARTICLE QUATRIEME, 
Jur la Perſonne de Feſus-Chriſt, 


A voir le zele, la vehemence, 
avec laquelle les partiſans de IOr- 
todoxie taxent d'errone tout ce 
qui s carte de leur ſiſteme, on 
jugeroit que du moins le 2 

c 


jamais été impolſce à aucun des Hommes. On 
devreit meme le ſuppoſer fans cela, par Videe 
ſeule de la Bonte & de FEquite Divine: car 
enßn propoſer un modele entiẽrement diſpro- 
portionne , eſt-il de Ia Bontè & de FEquite 
parfaite ?, 


* 


A La VIII. OBJECTION. 123 


de VEcriture Tautoriſe en tout & 
par tout. Mais lors qu on S'aper- 
coit que la lettre meme de VEvan- 
gile le combat en une infinite 
dendroits, on ne congoit pas a- 
vec quels jeux, ou pliitdr avec 
quelles lunettes, il faut le lire, 
pour y trouver, en tout autant 
de termes, que Feſus file de Ma- 
rie eff Dieu perſonnellement [A]. 


Ce quil ya de ir, c'eſt qu on 


ne peut le lire dans ce prejuge , 


ſans Etre accroche à chaque inſ- 


tant, ſoit par des faits [G], ſoit 


par la plüpart des diſcours que J. 
C. tient de lui: meme. Et par exem- 


ple quelle contorſion ne ſe donne- 
t · on pas pour trouver un ſens a ces 
| - paro- 


[4] Mais, dira-t-on , les partiſans de PFOr- 
todoxie conviendront ſans peine que Jeſus fils 
de Marie n'etoit ou n'eſt pas Dieu. He ! pour- 
quoi done $'indignent-ils ſi vivement lors qu'on 
avance cette meme theſe , & ſans porter la 


moindre atteinte 4 la manifeſtation de Dieu 


dans Jeſus-Chriſt Homme? 
[5] celui de I'Agonie de J. C. en eſt un. 


— — — 
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St. Mare paroles, Or quant 4 ce jour & 4 
Ch. XIII. cee heure-la, nul ne le ſait , pas 
meme les Anges, ni meme le Fils, 
mais mon Pere ſeul? 
On reſt guere moins embar- 
raſſe à demeler pourquoi ] Ecriture 
declare qu'il eſt plus pardonnable 
de pecher contre le Fils que contre 
le Saint Eſprit, ( Ceci ſoit dit ſim- 
plement eu egard au parallele du 
Fils au Saint Eſprit, & nullement 
r toucher à la Queſtion du 
eche irremiſhble.) _ | 
Combien d'autres endroits doi- 
vent embarraſſer les Theologiens , 
& qui s applaniſſent naturellement 
r la fagon dont on enviſage ici 
la Perſonne du Fils? On pourroit 
en indiquer , ou Jeſus-Chriſt ſem- 
ble avoir pris a tache d'empecher 
qu'on ne le crit Dieu perſonnel- 
lement, 


St Math. II refuſe le titre de Ban, parce, 
cCh. XIX. dit-il , quiil 19 A pul Bon qu un 


feu, ſavoir Dieu. 
8 II 
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Il declare que 44 Vie eternelle Jour 


conſiſte 4 connoitre le ſeu vrai Dien, 
& celui qu il a exvoye., qui E. K 
Chriſt. Mais il fait de fun a Tau- 
tre une diſtinction tres marquee » 
en diſant que celui qui envoye eff 
le ſeul vrai Dien: Donc la con- 
cluſion eſt bien claire, Cælui qui 

eſt envoye ne peut étre Dieu. | 

Encore le ſuivant, & pas davan- 

e. 

Les Juifs taxent Jeſus-Chriſt de 
Blaſpheme 3 Ceſt diſent-ils , parece 
qu ctant Homme , tu te fait Dieu. 
ſeſus leur repondit , (& cette r&- 


| ponſe eſt remarquable ) Neſt-il pas 28 x. 


ecrit dans votre Loi, Fai dit, Vous 
ttes des Dieux ? Si owe elle apelle 


Dieux ceux 4 qui la parole de Dien 
et adreſſee , dites-vous que je blaſe 
pheme , moi que le Pere a [anttifie, 
& quil 4 emvoyt au Monde, parce 
que j ai dit, Fe ſuis le Fils de Diewd 

I! ne ſera pas hors de propos 


de prevenir ici une Objection qu on 
|  pour- 
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pourra faire; la voici. 

Vous avez dit [4] qu'il con- 
»viendroit d' enviſager le Createur 
& le Redempteur comme un ſeul 
& meme Dien qu'on ne doit ja- 
»mais ſeparer. Or vous venez dé 
»tablir que Jcſus-Chriſt entant que 
„Fils eſt ſimplement /Tomme ; Cela 
ſuppoſè, comment ſera- t- il le R. 
dempteur ? 

R. On n'a rien etabli qui ne ſe 
puiſſe concilier. Je dirai d' abord 
qu parler bien exactement il ny 
2 que Dieu qui ſoit le Redempteur 
des Hommes; ceſt lui qui a forme 
le plan de notre Redemption, & 
ceſt ſa ſageſſe qui Sexecute. Ceſt 
donc le Createnr , le Dieu ſupreme, 
qui eſt proprement le Reaempteur, 
le Reſtaurateur du Genre humain. 
Mais Jeſus-Chriſt Homme Fil. 
de Dieu par excellence, & Vorgane 
des volontes divines, a &te I Agent 

: de 


[4] Reponſe 4 1a 1, Objection. 
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de cette Redemption; il Seſt prete 
à toutes les vs de Dieu, pour 
le ſalut des Hommes, & aux depens 
de ſa propre vie. Par là il a merite 
un Nom au deſſus de tout Nom; 
il eſt, dis- je, le Redempteur, le 
Sauvenr des Flommes en ſecond ; 
comme le General de quelque 
grand Prince eſt nomme le Libera- 
teur d'un Peuple qu'il auroit tire 
deſclavage en conſequence des 
ordres qu'il auroit regus de ſon 
Mai tre. : | 


ARTICLE CinQuirtnet NP 
Sur la Perſonne de Fejus-Chrife. 


Reduiſons à quelque choſe la 
difference qu'il y a entre idee 
que Ton a donne de la Perſonne 
de ſeſus-Chriſt , & celle que lc 
Siſteme Ortodoxe en donne. Elle 
eſt petite dans le fond , & aboutit 
uniquement à lever les contradic. 
tions qu emporte celui · ci. 


— 


7 
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Les Theologiens Ortodoxes re- 
connoiſſent que Jeſus-Chriſt a ets 
veritablement Homme, qu'il a eu 


non ſeulement un corps humain , 
mais auſſi une ame humaine. IIs 
croyent que la Divinitè s eſt mani. 
feſtee- dans jeſus-Chriſt Homme, 
quil na point agi de lui-meme, 
mais qu il a ete le fidele organe 
des Volontes di vines. Et tout cela, 
nous ladmettons comme eux. 
En quoi conſiſtera donc la dit- 
ference ? 57 
Ceſt que nous enviſageons la 
Divinite pure & ſimple dans la 
Perſonne de J. C., au lieu quiils 


ſuppoſent que la Divinite peut ſe 


partager; Ceſt, diſent- ils, la /c- 
conde Perſonne de la Trinit, & 
non la premiere, ni la troifpeme, 


qui s eſt wnie a Lhumanitè. 


Il n'y a donc de difference entre 
leur Siſteme & le notre, fi ce neſt 
la ſeparation qu ils font des Perſon- 
nes Divines , que nous enviſageons 
2 comme 
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comme un Tout qui il eſt impoſſible 
de divi ſer. r 

Si Lon y fait attention, Ton 
verra que notre ſyſtème ne differe 
de celui de lOrtodoxie , qu en 
ce qu'il eſt plus ſimple, moins 
charge de circonſtances, & meme 
de contradittions (a) ; car pour le 
fond & Teflentiel , nous admettons 
les memes verites qu'eux. Ceſt ce 
que la reduction qu'on vient de 
faire met hors de doute. 

Le ſerions- nous pas fondes à 
leur retorquer ce qu ils oppoſent 
aux Catholiques-Romains, pour 
ſe diſculper de la prètendue here- 
he qu on leur attribue. 

Vous adoptez toutes les memes 
»Verites que nous > mais vous y 
ajoutez des opinions particulicres, 
que nous ne pouvons recevoir, 
v parce qu elles ſont, ou contraires 

»all 


| (a Ceſt de quoi tout ce qui a && dit dans 
les Articles precedens fait preuve. = 


III. Pars. 8. 


* 
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»au ſens commun ou à la nature 
„des choſes, ou contradictoires avec 
»elles-memes. Or ſi de vorre propre 
vaveu nous nadoptons que des ve- 
»rites que vous adopteʒ vous-me- 
mes, vous Etes obliges de con- 
»venir que nous n admettons rien 
de faux. 

Cela fuppoſe , on ſera donc la 
pretendue hereſie (a) ? 


R EPL IAU E. 


Replique On ne peut diſconvenir que les 
ſur la Textes que vous indiquez, & une 
du Fls infinite d autres concernant la Per- 
de Dieu · ſonne de Jeſus»Chriſt , ne concou- 
rent unanimement,a etablir votre 
Theſe. II faut avouer encore que 
Niger; 2:5 60888 

(a) Peut-&re'dira-t-0n que Fherefie eſt ntge- 

zie en ce qu an ne Crop pas offex, de choſes. 

Mais il faudfroit prouver que la creance de ces 
choſes-14 eſt eſſentielle au ſalut. C'eſt, je 

crois , ce qu on prouvera difficilement. Je ne 


fai meme fi Fon ne trouvera pas que la ſuite 
de cet Ouvrage prouve le contraire. 
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dans ce point de vue IEvangile Replique 


devient plus intelligible , plus a — 
portee de tous, & plus harmonifant du Fils | 
avec ſoi-meme. 5 

Mais il y a pluſieurs Textes que 
vous diffimulez , ou du moins que 
vous paſſez ſous ſilence, & qui il 
ne paroit pas poſſible de faire 
quadrer avec les autres. Ce ſont 
ceux qui ſuppoſent que le Fils de 
Dieu a exiſte avant que de naitre. 
En verite, en verite , je vous dis, VII Lad. 
avant qu Abraham flit je ſuis. Glo. 
rifie-moi, toi, Pere, envers toi. XVII. 
meme ,' de la Gloire que j ai eut 
par devers toi, avant que le mon- 
de fut fait. 

En voici un bien uniforme, & 
qui ſemble remoigner que le Fils a 
reſigne fa volonte avant que de 
naitre, qu'il a acquiefce à ce que 
Dieu lui appropriat un corps hu- 
main. Tu »'as point voulu de (a- 
erifice', mais tu mas approprit un 
corps: Alors jai dit; Me voici, 

12 je 


Jean 


Heb, X. 
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Replique je vicus; Que je faſſe, o Dieu, 

Perſonne #4 Volonte. 

du Fils En d'autres endroits Jeſus-Chriſt 

de Dieu. eſt appelle 4e Fils premier-ne de 

Col. I. Dien; & ailleurs le premier-ne de 
toute creature, Cela deligne une 
naiflance anterieure a celle qu'il a 
recue de la Vierge. 

Il y a plus; Ce Fils premier- 
nme Eſt introduit comme une Per- 
1 ſonne adorable. Quand il introduit 

'* dans le Monde ſon Fils premier. nc, 

il dit, Que tous les Anges de Dieu 
Philip. II L dorent. Er encore; Afin qu au 
Nom de Feſus tout genou ſe ploye, 
Car comme le Pere 4 la vie en ſoi. 
meme , il a auſſi donne au Fils 
d avoir la vie en ſoi-meme. Le Pere 
ne jage perſonne , mais il a donne 
tout jugement au Fils; Afin , con- 

tinue-t-il , que tous honorent le Fils 
comme ils honorent le Pere. 
Voila qui eft bien fort; mais 
en voici un bien plus terraf- 
ſant encore. I eff dit quant au 
2 6 N Fils; 


Jean V, 
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Fils 5 O Dieu, on trune demeure — 


au ſiecle des ſiccles ., Tu as aime — * 

la juſtice, & tu as hai liniquiié; 4 Fils 
de Dieu. 

Ceft pourquoi, O Dieu, ton Dien 

a oint d une huile de joye par deſſus Hebr. I. 

tes compag nous. 


- — — 
—— — - * — - — = 8 9 * 
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REPONSE. 
S; je rea; fois » dit St, Paul, 


les chef que j ai detruites , je me 
montrerois moi-meme prevaricatenr. 

Ricn neſt plus propre 2 faire 
le jew des pretendus Efprits-forts 
que de faire battre la Lettre de 
Ecriture avec elle mme, que de 
demontrer , par Toppoition des 
Textes, qu elle detruit d'un Core 
ce qu elle etablit de Lautre. 

Apres cela tachez de leur prou- 
ver que ce Livre eſt Divin. Obte- 
nez ſeulement quiils mettent la 
choſe en queſtion ; Ceſt en je 
doute. b 

Mais venons au fait. Les Tex: 
I 3 tes, 


. 
— — — — 1 
9 — — 1 
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_ 


Galat. II. 


_——— 
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= 
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Reponſe 
ſur la 
Perſonne 
du Fils 


de Dieu. 
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tes, donc, indiques dans la Re- 
plique, redifext ce que Von a- 
voit mis a meant, la diſtinition de 
Perſonnes ; ils certifient que la 
Divinite du Fils weſt pas la Di. 
vinite du Pere; & quoi plus, ils 
ruinent le Principe de I Uzize Divi. 
ne; en un mot ils renverſent tout 


ce qu'on a cri! d'avoir ètabli, & 


ſur des principes indubitables. 

Cela ſuppoſe, tout ce que nous 
penſions tenir nous echape, nous 
ne pouvons plus tabler ſur rien. 
Ce que nous vimes blanc hier, on 


nous le fait noir aujourdhui. Quelle 


certitude nous reſte-t- il? Eſt-ce 


celle de -I'exiſtence dun Dieu? 


Poſht du tout, nos idtes naturelles 
nous trompent; mais quand nous 
ſaurions qu il exiſte , que gagne- 
rions· nous par là, puis que nous 


ne pourrions avoir de certitude 


ſur ce qu il eſt , que nous ſerions 
incertains Sil eſt bon, ou vil eſt 
mechant ; Sil eſt juſte, ou Sil eſt 

| .injuſte ; 
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injuſte; &c. Je dis plus, sil y en Reponle- 
2 pluſieurs , ou Sil 1 y en a qu un ferionne 
ſe eal. . du Fils 
Nous n aurions, dis je „ nulle Pew 
certitude à aucun de ces Egards ; 
car les principes naturels ſur leſquels 
nous nous fondions pour n'admet- 
tre qu un Dieu #xique, une Canſe 
premiere, ſimple & 3 ble " 
ces principes ſont mis a neant. 

Cetoit encore ſur ces memes 
Principes que nous avions attribue 
a Etre ſimple de la Bonte , de la 
Sageſſe , „ de I Equite &c. mais ces 

principes etant derruits , ces attris 
bars le ſont de nme. Ne parlons 
donc plus de Religion, elle M exiſte 
plas , les mens en ſont rew- 
verſes. 

Ceſt 1a outrer les choſes , dira- 
ton; les Textes que Ton vous 
oppoſe n attaquent point les attri- 
buts du premier Etre; & s ils pas 
roiſſent oppoſes à ſon unit, à ſa 
f mplicice & indjviſibilite, on deja 

I 4 von 
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Reponle vou la conſequence. 


Je n'en demande pas davantage, 
cet aveu me ſuffit, & je me ré- 
tra cte. ſe conviendrai donc vo- 
lontiers que les Textes dont il 
s'agit n attaquent aucun des àttri- 
buts de Dieu, quiils laiſſent /6- 
ſiſter les principes naturels, & 
qu'ils nëbranlent en rien celui de 
Tunit“ & de la fimplicite Divine. 
Encore un coup, je ne demande 
rien de plus, nous voila d'accord. 
A quoi donc, sil vous plait , 
ſe reduit toute la Replique ? Ceſt 
a me dire qu lil y a divers Textes 
qui ſemblent attaquer les Principes 
que Ton a ctablis, mais qui dans 
le fond ne- les-attaqffent ni ne les 
ebranlent, 8 
De la je conclus que cette mème 
Replique , qui du premier coup 
paroit dire quelque choſe, ne dit 
rien; & ceſt ſur Laveu que vous 
venez de faire que je fonde ma 
concluſion. wn 

| Une 
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Une autre raiſon ſur quoi je la Repoaſe 
fonde , & {ſur quoi je ne crains r HY 
pas que Ion me dediſe, c'eſt quun du Fib 


Livre Divin ne ſe contredit pas 
(4). Or il eſt evident que tout ce 
que Yon peut inferer des Textes 
que la Replique fait valoir, ceſt 
que VErriture fer comredit. 

En effet vous m'oppolſez des 
Textes: Je vous en oppoſe de 
meme , & plus formels, & en 
plus grand nombre ; mais quand 


nous y ſuppoſerions Sgalite que 


conclure de Ia , ſi ce neſt que 
Ecriture ſe comredin? 

Si ce neſt pas cela, je ne vois 
plus qu une concluſion a en tirer- 
c eſt que la pretendue contrariete 
que Hon ſuppoſe dans les Textes 
que Ton met en oppoſition, eſt 
point dans les choſes, elle neſt 
que dans Texpreſſ ion. 

Diſons quelque choſe de plus; 
ceſt 


(%) Principe que Ton rappelle ſouvent. 


de Dieu. 


 Reponſs 
| farla 
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ceſt chez nous qu il faut prendre 


Perſonne la veritable canſe de cette meme 


du Fils 
de Dieu. 


contradiction , partie dans nos pre. 
juges, partie dans notre ignorance; 
ceſt la que nous puiſons les cou- 
leurs que nous pretons a Texprel- 
ſien ( . 

Ceſt ce qu il ne ſeroit pas bien 
difficile de juſtifier ; il n'y auroit 
pour cela qu à faire la confronta- 
tion des Textes. | 

Commengons par les ranger en 
deux claſſes. „ 
Faiſons entrer dans la premiere 
tous ceux ou le Fils eſt introduit 


comme une Perſonne adorable , 


comme celui qui 4 4a Vie en ſoi- 


meme , celui à qui tout jugement 


eſt donne , que tons doivent hono- 
rer comme ils honorent le Pere; 
celui enfin, dont le traue demenre 
41 

(s) A parler bien exactement, Tignorance 
wa point de couleurs; mais elle donne lieu 


aux tHommes den forger dans leur imagina- 
tion. | | | 1 


* 


SUR LA VIII. OBIECTION. 135 
au ſiecte des ſiecles, à qui le titre 


4 4 


de Dieu eſt donnè, & qui 4 ee 
aint d huile de joie par deſſus ſes 
compagnons, ins ho | 

Il reſtera pour la ſeconde tous 
ceux qui ſemblent ſuppoſer que le 
Fils de Dieu a exiſte avant que 


de naitre, avant meme que le 


Monde fur fait , ceux od il eſt 
nomme le Fils premier-ne , le pre- 
mier ut de toute creature, 
- Convenons dabord que ceux 
de la derniere claſſe ne ſont pas 
exempts de difficultks; mais ces 
difficultès. la pourroient bien n'avoir 
d autre cauſe que celle de notre 
ignorance. tee 
Pour ce qui eſt des Textes 
de la premiere , je penſe que le 
prejuge eſt unique cauſe des dit- 
ficultes que nous leur attribuons. 
Eſſayons de le demontrer. 
Commengons par ceux de la 
premiere claſſe. + 
Il nen eſt point qui paroiſſe 
\ plus 


Reponſe 
ſur la 
Perſonne 
du Fils 
de Dieu. 


— 


3. | 
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 Reponle plus fort contre la Theſe qu on a 
rerſonne poſce que celui- ci. Il eſt dit quant 
du Fils au Fils, O Dieu, ton trone de. 
de Dieu. #7 / 

meure an ſiecle des ſiccles, & te 
Hebr. I. Sceptre de ton Royaume eft un 
Sceptre de droiture. 

Voila , il faut Vavouer , le Nom 
de Dieu, le Sceptre , le Royaume 
attribuè au Fils, de la maniere la 
plus expreſſe. 

Suivons; Peut- etre y trouve- 
rons· nous quelque choſe de plus 

verſ. 9g. develope : Ju as aime la Juſtice, 
& tu as hai [intquite'; ceſt pour- 
quoi, O Dieu, ton Dieu ta oint 
a une huile de joie par .deſpus tes 
Compag nons. 
je demande ici a tout Homme 
douè de raiſon, ſi ce dernier Texte 
ne juſtiſie pas pleinement la Theſe 
que Ton a avancee. Je dis plus; 
ce Texte $eclaircit par lui-meme, 
& la derniere partie eſt plus que 
ſuffiſante pour nous mettre au fait 
du vrai ſens de la premiere. | 
| Le 
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contredit, mais il eſt auſſi fait 
mention d'un autre Dieu, »duquel 
celui-la ep end, & par lequel il a 
ete oint (2). Il a ete oint d'une 
huile de joie par deſius ſes com- 
P4gn0ns . | | 
Or Dieu na point de compaznon, 
il n'eſt point ſuſceptible de reces 
voir aucun ccroiſſement de joie. 
De la il ſera aiſe de conclure 
dans quel ſexs le Fils eſt apelle 
Dieu (6). 5 
II 


(a) Voila qui decide la choſe a fond; il eſt 
parle ici d'un Dieu ſupreme & d'un Dieu ſubale 
terne: Jeſus-Chriſt eſt deſigne par le Dien ſub- 
alterne; Donc il n'eſt pas le Dies ſupreme 3 
Car le Dieu ſupreme eſt unique, il n point 
de Dieu au deſſus de lui. 

(5) Jeſus nous a lui-mEme mis au fait de ce 
ſens , dans la reponſe. qu'il fit aux Juifs , & 
que Von a deja rapportee 3 N_eſi-it pas tcris 
dans võtre Loi; Fai dit, Vous ces des Dieux? 
Dans ce ſens Jeſus-Chrift peut tre nomme le 
Dun des Dieux; mais il ne laiſſe pas d'avoir 
un Dien au deſſus de lui, comme on vient de 
le remarquer ; c'eſt celui que St. Paul nom- 
me le Plre de Gloire » te Dien de Nötre Seigneur 


Le Fils eſt ici apelle Dieu, fans * 


vterſonne 
du Fils 
de Dieu. 


Jean X. 


Epheſ. I. 


: 
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SilaPer- Il ne ſera pas plus difficile de 


Fils et conce voir dans quel ſens le Scep. 
adora= fre, le-Royaume lui ſont attribucs; 


bie. ce ſera vraiſemblablement dans le 
5 meme ſexs de ce que ] Ecriture dit 
Hebr. II. 


ailleurs » que Dieu lui 4 aſſujetti 
; toutes choſes , qu'il a mis toutes cho- 
3 ſes ſons ſes pieds, qu'il a ete ſacre 
XV. Ro: [4] ſur Sion, qui faut 
| guilt regne juſques 4 ce quil ait 
mis tous ſes ennemis ſous le 
marchepie de ſes pieds. Apres quoi 
il eſt ajoute que 4e Fils remetrra 
le Royaume a Dieu ſon Pere, & 
qu il ſera lui-meme aſſujetti à celui 
qui lui a Aſſujetti toutes choſes &c. 
Cela, je crois, na pas beſoin 
de Commentaire. Voyons la ſuite, 
Et lors qu il introduit dans le 
Monde ſon Fils premier nè, il dit, 


Que 


verſ. 28. 


[4] Les Serviteurs de Jeſus-Chriſt ſont nom- 

mez Rois & Sacrificateurs; ils ſont aſſis ſur des 

Apocal. Thrones , le jugement leur eſt donné. Dans ce 
ſens Jeſus-Chriſt eſt nommé le Ru des Rois & 

le Seigneur des Seigneurs; & c eſt en conſt 

quence qu'il porte un Nom (crit que nn ne 

connoit que lui ſeul. 
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Cue tous les Anges de Dien Lade- Sila per. 


rent, Voila , dit-on, la Perſonne 1 
du Fils de Dieu declarbe adorable adorable. 
par Dieu meme; Or il n'y a que 

Dieu d' adorable, donc le Fils de 

Dien eſt Dieu [a]. 

Rien ne ſeroit plus fort que cet 
Argument, s il ne mettoit pas en 
oppoſition la Lettre du Texte 2 

5 ele- 


[4] La Perſonne du Fils declaree adorable 
2 donne lieu aux Theologiens de faire ce rai- 
ſonnement; ils en ont, dis. je, conclu que le 
Fils eſt le Dien ſupreme ; puis que sil etoit 
creature , ce ſeroit ſelon eux une idolatrie que 
de Ladorer. Mais ils ne font pas attention que 
cette concluſion porte contre eux-memes; CAT il 
n'eſt point de Societè Chretienne ou Von ne 
faſle profeſſion d'adorex Jetus-Chrift Dias & 
Homme, . 

De deux chofes une; ou Pon adore la 
Divini conjointement avec Fhamaxiit, ou on 
fait abftract ion de l' humaniti pour adorer la 
Drivinite pure & ſemple. Si Ton adore la Divinice 
pure & ſemple , il n'y 4 rien 14 d'oppoſe 4 natre 
Theſe. Si l'on dit que Ihumanzze eſt devenue 
adorable en conſequence de ſon wnion avec la 
Divinitt, 4 la bonne heure. BEA 

Cela ſuppoſe, Pon ne ſera dong pas idolatre 
en adorant la Perſonne du Fils, quoi que le 
Fils ne ſoit pas Dien, du moins le Dien ſu- 
preme , I Etre independant, | 


4 . - 
* i 
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Sila Per- elle-mEme ; il eſt aiſe de le faire 


ſonne du 
Fils de Voir. 


Dieu eſt Ceſt que le mEme Texte qui dit 
8 que le Fils de Dieu eſt adorable, 
dit que ce Fils eſt le premier- a- 
de Dieu. Le Fils eſt donc 2%, il 
eſt donc creature. Car enfin puis 
que vous m'oppolez la Lettre, je 
vous oppoſe les memes armes, nous 
en ſommes a deux de jeu. 
Pourquoi donc eſt-il dit que 
tous les Anges de Dieu Fadorent: 
Je pourrois vous dire d'abord que 
celt moi qui vous le demande 
puis que je ne ſuis pas oblige de 
ſavoir pourquoi Dieu le juge a pro- 
pos. En effet la Queſtion porte 
ſur Dieu meme, puis que ceſt 
lui qui introdui ſant au Monde ſon 
Fils premier und, ordonne aux An- 
ges de ladorer (a); & ce meme 
ordre 


(a) On a tres peu d'idie de ce qu'eſt eſſen- 
tiellement adoration qui eſt due 4 Dieu. De 
Ia vient que Pon s'eſtarouche 4 louie de ce 
mot, ſitòt qu il eſt applique a tout autre oe 

: leu 
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ordre donne aux Anges eſt un 5 _ 
bonne confirmation de ce QUE pis de 
ron a avance. Car cet ordre fup- Die eſt 
poſe que c'eſt ici quelque choſe de ble 
zouvean pour les Anges, que ſans 
un ordre expres ils naurotent pas 
adore le Fils. T 
Apres cela il y a ici une re- 
marque à faire, ceſt que le 
Texte que nous avons indiqueE 
(O Dieu, ton Dieu ia int), 
vient a la ſuite de cclui-la (4). 
Ceſt du meme Fils de Dieu qu il 
eſt parle dans Tun & dans autre. 
Or il eſt evident que celui qui 
eſt en droit de donner le Nom de 
Dieu a ſon Fils , eſt en droit 
dordonner aux Auges de Fadorer , 
(4) & 
Dieu meme. Dans Fopinion vulgaire la ginu- 
flexion & Fadoration ſont ſy nonymes: on fair 
cependanr'que Fur eſt bien different de Paurre; 
| Les gens qui ſe diſtingnent du vulgaire con- 
viennent que Tadoration eſt un ate de VAme z 
mais d'en donner la definition, je penſe cue 
cela n'eſt pas aiſe; il eſt pourtant impoſſible 
juſques- Ia de definir FIdolatrie. 5 
( Que tous les Anges de Dieu Tadorent. 


III. Part. K 


Erne 
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LeFilsde [4] & encore un coup demander 
Dieu de- „ 5 ja 
clarea- pourquoi il Tordonne ,' cCeſt Yer 
dorable. prendre 4 Dieu meme. 
fe ne penſe pas que les Textes 
u il nous reſte a examiner ſoient 
ft heriflez de dithcultes ; celui 
des Philippiens (in qu au Nom 
de Feſus tout genou ſe ploye) [6b] 
ſe trouvera tout applani ; ceux 


2 Ul 
[a] Suppoſt que Dieu edt voulu 5 
Fils au plus haut degré d'e/&yarion dont une 
Creature puiſſe etre ſuſceptible, que pour cela 
il eũt declare digne de Vadoration des Hom- 
mes & des Anges , penſe-t-on que cela dire 
ear 4 la ſupreme autorite * Auſſi peu que 
es honneurs que Von rend 4 un Roi dans 
la Perſonne de ton Miniſtre, derogent 4 Uhon- 

neur qui lui eſt da. a 
Or Dieu Fa voulu, il Va pd, & il Pa fait, 
fi du moins nous en croyons les declarations 
tres expreſſes & tres. formelles de I Ecriture. 

Voyez les Notes ſuivantes. 

__ (6)Iim'y a qu'a joindre ce Texte aux verſets 
qui le precedent pour entrevoir la juſtice de 
B£Utyation de la Perſonne de Jeſua-chriſi. Celt 
ue {tevation doit Etre propertionnee 4 lexcts 
e Pabaiſſemens ; & cela d autant plus que Ha- 
baiſſement a été velonteires & le motif deſinte- 
reſſe. On peut voir l'un & Vautre articule bien 
2 preciſement dans ce qui ſuit. Leuel Jeſus· Chriſt) 
Philip. 2e antanti ſoi-meme , ayant pris la forme de 
II. Jerviteur , il teſt abaiſſe lui meme, & 4 (ii 
TA EN) ob liſſant 


At PREY <5 = MMO T}>, «vom „* 8 
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qui ſuivent le ſeront de meme. Lefilsde 


$ . D 
Comme le Pere 4 la vie en ſoi-mbme, Rents 


il 4 auſſi donne au Fils d avoir la dorable. 
vie en ſoi-meme .... Le Pere 4 Jean v. 
donne tout Fugement au Fils, afin 
que tous honorent le Fils comme 
ils honorent le Pere. 

Voila , dit-on , le Fils alt au 
Pere. Le Pere a-teil la ie en ſoi- 
meme ꝰ le Fils [a auſſi; il a le 
droit d'exercer le Jugement: enfin 
il doit etre Honor tout comme le 
Pere doit Votre. | 

Voila egalize d'un cot“, je le 

K 2 veux, 


oblißant yuſques d la mort, a la mort meme de 
la croix. C eſt pourquoi auſſi Dieu l' ſauverai- 
nement tleyt, & lui a donnt un Nom qui eſt a 
deſſus de tour Nom. Ce Nom eſt le Næm de 
Dieu dans un ſens imparfait & comparatif : & 
c'eſt en conſequence de ce Nom que tout genoss 
doit ſe ployer , tant de ceux qui ſont aux Cieux 
que de ceux qui font en la Terre & deſſous ls 
Terre (ce qui vraiſemblablement eſt relatif 
aux Anges » aux Hommes & aux Demons ). 

Ici la diſtinction de Fils unique, de Fils par 
excellence, de Fils premier-nt , eſt parfaite- 
ment obſervẽ e. Jeſus-Chriſt eſt autant, & plus 
tler au deſſus des Homme, & des Anges , que 
Uheritier de la Conronne eſt Eleve au deſſus des 
Princes du Sang & des Conriiſans, _: 


—_— 
—5 


» 1 * „ — — 23 
.. — - - — — — — — — 
A - * — — 


_ I —_— — 
* — — 


_— . 
n * — — 
2. 2 — 


La * 1 


148 —REPONSE A La RRTL. 


LeFilsde yeux , mais grande 7zegalite de 


Dieu de- 
Clare a- 


dorab:e. 


Jean V. 


Matt, XI, 


Tautre. Ceſt que le Fils n'a tou- 
res ces choſes que parce qu elles 
lui ont et donnees ; Ceſt le Pere 


qui a donne tout Fugement au Fils. 


Le Fils lui: mème le temoigne : Tou. 
tes choſes, dit- il, ont ere don 
nees en main par mon Pere; & en. 
core, Toute-Puiſſance meſt donnte 
au Ciel & en la Terre. Et lon 
doit remarquer que [eſus-Chriſt en 
ſe montrant aux Hommes comme 
le depoſutaire , le diſtributeur des 
Graces, na pas voulu que les 
Hommes priſſent le change. quis 
luiattribuaſſentla ſapreme Puiſſance. 

Nous pouvons conclure de la 
que jeſus-Chriſt tient veritable 
ment le milieu entre le Ciel & 
la Terre, ( par ou il peut encore 
i juſte titre ètre nomme le M. 
diateur.) C'eſt que s il eſt ſou- 
verainement exaltè, éleve au deſ- 
ſus des Hommes & des Ames, 
(en ce quil eſt erabli /heritter de 


toutes 
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toutes choſes ) il demeure nean- Foo 
moins toturs beaucoup au def/ons egalt au 
de celui qui lui 4 donne toutes Here. 
choſes en main. | 

On ne pouvoit deſigner ce mi- 
lieu d'une facon plus marquee que 
St. Paul Va fait dans les paroles 
qui ſuivent ; Etaut fait, dit. il, 
J autant plus excellent que les Au- 
ges, qu'il 2 herite un Nom plus ex- 
cellent qu eux. ( Voila le Nom qui Hebr. I. 
eſt au deſſus de tout Nom.) Car 
auquel des Anges a-t-il jamais dit; 
Tu ts mon Fils, je t4i aujourd hut 
engendre ? Et auquel des Anges 
a-t-il jamais dit, Afſieds-toi a ma 
droite, juſqu'a ce que jaye mis tes 
ennemis pour le marchepie de tes 
picds [a] ? 

Voila Fexaltation de J. C. au deſſus 
de toute Creature & des Anges mè- 
me; Et voila en meme tems Ielewa- 
tion du Pere au deſſus du Fils ex- 


primèe bien diſtinctement: Ceſt 


i [4] II eſt aiſe de Sapercevoir qu'ici Ther- 
nonie reprend le deſſus. 


Le Fils 
de Dieu 
egale au 
Pere. 
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que ceſt le Pere qui a deve J. C. 
au aeſſus des Anges , qui la fait 4 
ſeoir a ſa Droite, & qui doit redui- 
re tous ſes Ennemis ſous ſes pieds, 

Jai dit que les difficultes que 
nous attribuons a ces Textes, pren- 
nent leur ſource chez nous , partic 


dans le prejuge , partie dans notre 


ignorance. ( Ce ſecond chef eſt ſur 
rout relatif à ceux de autre claſſe.) 
Mais convenons toujours qu'il faut 
que le prejuge ſoit d'une etrange 
force pour avoir fait admettre les 
explications forcees que Von a don- 
nees à ces differens Textes [al. 


OBSERVATION, 
ſur ce qui precede. 


Les gens qui ſe contentent de 
voir le vrai ſolidement etabli , 
& qui le tiennent par la fort au 


_ deſſus des difficultes qu'on peut y 


| 72 
[4] Ici finiſſent les Textes de la premiere 


Claſſe. 
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oppoſer, auront vii ſans doute a. 
vec peine une Replique qui ſem- 
ble demolir ce qu on avoit juge le 
plus inchranlable. 

Effectivement, fon n'aime point 
a paſſer de lharmonie à la diſßo- 
nance, La nature faite pour June 
abhorre Jautre. Pourquoi donc en- 
core un coup nous rejetter de nou- 
veau dans les brouſfailles, lors que 
nous nous flattions den ètre dehors 
pour toujours ? | 
Cette plainte eſt fondee , & je 
la fais moi-meme ; mais il faut re- 
marquer que c'eſt ici un mal ne- 
ceſſaire , parce que quand ces dil- 
ficultes ne ſeroient pas expolees ici, 
il ne manqueroit pas de gens prets 
2 Sen faire forts, & juſquia ſe 
vanter peut- E&tre d'avoir renverſc 
par ce ſeul coup tout ce qu'on 
croioit avoir ezabls, 

On peut juger de la qu'il n'ctoit 
pas inutile de les prevenir en ce 
point, & de leur faire voir que 

K 4 leurs 
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leurs plus fortes armes portent à 
faux, ou pour dire mieux qui elles 
portent contre eux-memes ; ceſt du 
moins le but qu'on $eſt propoſe. 

Si lon a reuſſi dans ce deſſein, 


veſt au Lecteur à en juger. Dans 


cette ſuppoſition, Von m'accorde- 


ra, je penſe, que les diffcultes 
les plus fortes en apparence , loin 
de porter 4tteinte au vrai, le mon- 
trent plus incbranlable; & il ſe 
trouvera encore, que ſi Ion a ete 
conduit par accident à paſſer de 
Lharmonie à la diſſanance, Ton ſe 


trouve heureuſement ramenè de la 


Di fficul- 
tes fon- 
dees (ur 
notre i- 


gnoran- 
ce. 


diſſonance 2 l harmonie, & à une 
harmonie bien plus complete. 


RE PONS E 
2 la ſeconde partie de Ia Replique. 


Ne diſſimulons point. Les Tex. 


tes qui ſuppoſent que le Fils de 


Dieu a exifte avant que de naitre 
de la Vierge , ne forment pas de 
me- 


25 
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mediocres diſſicultès; mais s il eſt 
vrai, comme on a deja remar- 
que, que ces Aiſiculties ont leur 


cauſe dans notre ignorance > je 'gnoran- 


demande fi fon eſt oblige de les 
reſoudre? Je demande meme par 

uel endroit on pourroit en venir 
a bout? car enfin qui dit ignorau. 
ce dit une pure negation ; ſem- 
blable a la nuit abſolue, qui neſt 
que Pabſence du jour. 

Il eft done vrai que toute 4% 
ficulte fondee ſur notre ignorance 
doit ſubſiſter tout auſſi longtems 
que ſa cauſe; que fi la verite que 
lon ignore eſt de nature a ne 
pouvoir ètre de&couverte, la difh- 
culte qui en depend ne pourra ja- 
mais £applanir ; que ſi la meme 
Vzrite fe laiſſe entrevoir en partie, 
la difficultè ſe devclopera de meme 
en partie, & pas davantage. 

Il ne ſeroit pas difficile de tran- 
cher le næud de la difficulte dont 


il sagit, fi Ton fe contentoit de 


Difficul- 

t6s fon- 
tes ſur 
A 

notre 


Ce. 


la 


ö 1 
1 
1 
1] 1 
1 


* 
- I — 2 —— — 
- — 7 2* 2 22 — 
+. — 21 
© — — - l = "= b — — 
= D = + "———— 


—— — — me > ” > = 
- 
bs - = - » — = 


— 


154 Reryonss A LA Rept, 


eme la pretendue ſolution uſitee en pa. 
dees fur Teil cas: Solution qui ne ſubſite 
nötre qu'a lombre de /4quivogue , ou 
K. peut - tre d'une confuſion d'idees, 
Cette ſolution conſiſte a ſuppoſer 
que c'eſt tantot I'/Zomme qui par- 
le, tantot la Divinite. Par exem- 
ple. quand Jefus-Chriſt declare qu'il 
exiſtoit avant Abraham, & meme 
avant la fondation du Monde, 
ceſt la Divinite qui parle; quand 
il dit qu'il ne fait point ſa volon- 
te, ceſt Homme qui Sexprime. 
Pour ccarter toute equivoque , 
il faut remarquer , une fois pour 
toutes, que lors que Jeſus-Chriſt 
parle de Dieu, il dit, man Pere, 
ou le Pere qui ma envaoye ; & que 
lors qu'il parle de ſoi perſonnelle- 
ment, il S exprime par le je, & 
le moi; mais ce je, ou ce moi, 
eſt toujours celui qui obeze , & ja- 
mais celui qui commande. Ceſt de- 
quoi il eſt aiſè de ſe convaincre 
par les divers Textes qu'on a cite, 
| Pour 
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5 5 Difficul- 
Pour s aſſurer que le moi de ge 


leſus-Chriſt n'eſt point celui de deestur 
Dieu, il n'y a quia Tentendre 2 
lai-meme. Moi, dit il, qui ſuis rance. 
un Homme qui vous ai dit la Ve- * inn 
rite, laquelle j ai ouie de Dien. 
Et ailleurs. Le Pere qui ma en- 
voye ma donn commande ment de 
ce que jai a faire & à dire, Les Jeanxll. 
choſes donc que je dis, je les dis 
comme mon Pere m dit. 
On ne congoit pas comment 
on a pul confondre deux idées 
auſſi diſtinctes que celle de Pere 
& de Fils, En effet peut · on ren- 
fermer ſous une ſeule idee, Etre 
cree, & Etre incree [alꝰ 
Nom- 
(a) Si Pon objecte ces paroles, Mai & le Jean X. 
Pere ſommes un, je repons que ce meme Tex- 
te offre deux 1dces bien diſtinftes , {embla- 
bles a celles- ci, Je ne ſuis point ſcul, mais 
ily a, & moi, Cr le Pere qui ma envoye. Jean 
VIII. Cela fait deux, fans contredit. Comment 
donc Jeſus-Chriſt a: t. il pu dire, Moi & le Pere 
ſommer un? Je demande 4 mon tour comment 
il a pu demander a Dieu que ſes Diſciples 


fuſſent wn? Oils ſoient un, comme nous ſom- 
mes un. Jean XVII. g 5 ; 
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Nommons les choſes par leur 
nom; Pretendre rèſoudre la dith- 
cultè en diſant, que lors que ſe- 
ſus-Chriſt a declare qu'il exi/o:t 
avant Abraham , il vouloit dire 
que Dieu exiſtoit avant ce Patriar- 

che, c'eſt ce me ſemble recourir 
3 ce qu'on nomme reſtriction men. 
tale. 

Je ne fai fi de pareilles ſolutions 
ſatisferont bien des gens; javoue 
ingenument que je ne puis m' en 
contenter. Donner en de meilleu- 
res, me dira-t-on. C'eſt a quoi je 
ne m'engage point; il faudroit ſa- 
voir ou les prendre; mais je puis 
nen donner aucune, & me con- 
tenter de mon ignorance. 

Jeſus-Chriſt a dit vrai, fans 
doute , lors qu'il a declare qu'il 
exiſtoit avant Abraham; il avoit 
ſurquoi ſe fonder: Mais ce fon. 
dement , je l ignore, ou du moins 
je ne vois rien de bien certain la- 
deſſus; car enfin nous ne pour- 

rions 
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rions en avoir de certitude que 
par une ou Fautre de ces deux 


vojes , ou par les principes natu. braham, 


rels , ou par une revelation expreſſe 
& non equivoque. 

Or il n'y a ici ni Yun ni Tautre. 
On a remarque ailleurs que les 
principes naturels ne peuvent pas 
nous Eclaircir ſur des choſes de fait, 
quoi quil ne doive pas y avoir 
de Tincompatibilitè entreux. | 

Pour ce qui eſt de la Revela- 
tion Ecrite , elle n'eſt rien moins 
que claire ou formelle ſur ce point- 
ci; elle ne fournit tout au plus 
que des inductions, des conſequen- 
ces eloignees , ou des eſpeces de 
preſomptions. | 

Mais n'y a-t-il pas, dira-t-on , 
une #zcompatibilite manifeſte entre 
la declaration de ſeſus. Chriſt & les 


princi pes naturels? car ſi le je ou 


le moi de ſeſus-Chriſt n'eſt que 
le moi de Homme, noeſt- il pas 
contradictoire de dire qu il exiſtoit 


AVANE 


| 
| 
| 
| 
| 


0 


Si] C. a 
exiſtè a- 
vant A- 


braham. 
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avant Abraham, & meme avant 
que le Monde fut cree , lui qui 
n'avoit pas cinquante ans, com- 
me les ſuifs le lui objectoient. 
On eſt ici conduit par la force 
de cette Objection a ouvrir une 
idee, ou une eſpece de conjecture, 
qu'on donne pour ce qu elle vaut, 
& que Fon eſt pret d'abandonner 
a la moindre oppoſition. ( Ceſt 
une induction a tirer de divers 
Textes de TEcriture, dont Ton a 
cite quelques-uns , & qui ne peu- 
vent fe concilier que par 1a.) 
Celui de Vexi/fence de Feſus-Chriſt 
avant Abraham en eſt un; auſſi 
les Theologiens ont. cru ne pou- 
voir Fentendre que de Texiſtence 
de la Divinite; mais voici une 
contradiction bien marquee , c'eſt 
que ce meme Fils eſt nommè le 


premier-ne', & de qui ? de toute 


creature, Autre contradiction en- 
core; car [Jelus-Chriſt xe de la 


Vierge a &te precede par un nom- 
bre 


\ 
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bre infini de creatures humaines, coment 
fans parler des Anges , qui fans Ie Fils de 
contredit font du nombre des — 
Creatures, en. 

Il y auroit, ce me ſemble, une nu 
ſuppoſition à faire pour concilier fur fait, 
ces differens Textes, c'eſt de ſup- 
poſer , dis- je, que ¶ Ame de Jelus- 
Chriſt, qui a revetu un corps dans 
le ſein de la Vierge, eſt originai- 
rement un Eßprit Angelique; & 

ur rendre le ſens des Textes 
complet, il faut meme ſuppoſer 
= ceſt le premier de tous les 

tres iutelligeus à qui Dieu ait 
donné Pexiſtence, | 

Cela poſe, il ny aura plus de 
contradiction à dire que Feſ#s-Chri/t 
eſt le premier ne de Dieu > & 1corine. 
de toute creature ; il n'y en aura xv. 
plus a dire qu'il exi/foit avant A. Jean 
braham , & meme avant la fun- VIII. 
dation du Monde. Car quand on xy1, 
ſuppoſeroir que les Anges n'ont 
pas exiſte avant la Creation du 

Monde. 
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Comment Monde. Jeſus - Chriſt comme pre- 


le Fils de mier-ne peut avoir exiſte anté. 


Dieu a . * / 
puex ſter rieurement : auſh eſt-il nommé 


1 Fils unique à titre de prerogative 
Monde Particuliere, quoi que les Ange- 


fur fait. & les Hommes ſoient auſſi nom- 
mes Fils de Dieu. | 
Dans ce ſens il n'y aura point 
non plus de contradiction a dire, 
que le Fils de Dieu a voulu nai. 

tre (4), car il Etoit Fils de Dien, 

par ſa nature Angelique , avant 
— de revetir un corps; & il 
emble que ceſt a quoi St. Paul 

fait alluſion , par le parallele con- 
tinuel qu'il fait du Fiis de Dieu 
aux Anges, remarquant dun cote 
quil a cre fait pour an tems un 

peu moindre que les Anges, & de 
Tautre quien conſequence de ſon 
abail- 


(a) Vous avez avance, dira-t-on , ( Voyez 
pag ) que Jeſus-Chriſt n*ayoit pas &t6 libre 
de naitre: Il et vrai: Mais c'eſt que Iidce 
uon propoſe ici 4 titre de ſuppoſition ou 
de conjecture, ne s ctoit pas encore preſen- 
dee. 
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abaiſſement volontaire il a herite 
un Nom beaucoup plus excellent 
que © 2 

Dans ce meme ſens il ſera vrai - 
de dire que Feſ#s-Chriſt, au lieu 
de la joie dont il jouiſſoit, a ſouf- 
fert la croix & mepriſe la honte; 
ceſt dans ce ſens qu'il aura pil 
acquieſcer à ce que Dieu lui 4. 
propridt un corps humain; & il faut 
convenir que dans ce ſens le mee 
rite de ſon abaiſſement & de fa 
naiſſauce abjecte en eclate infini- 
ment davantage; car il ſe trouve 
par la que tout a ete //bre chez lui, 
& juſqu'a ſa nai/ance meme. 

Par la encore il a pu dire dans 
un ſens accompli , qu'z/ eroir def- 
cendu du Ciel, que le Pere Pawoit 
envoye au monde, qu'il ctoit iſſu 
de Dieu & Sen alloit a Dieu. 

Jajoute que cette ſuppoſition 
mettroit plus de vraiſemblance 
dans les diffèrentes apparitions 
dAnges que I Ecriture rapporte , 

It 5 L — 
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dont elle ſuppoſe que le Fils de 

Dieu etoit du nombre, & qu elle 

nomme meme du Nom d Eier. 

nel, du Nom de Dieu. jacob 

dit qu il avoit v Dien face à fa. 

ce. L Ange qui . N a Ma- 

noah, dit que ſon Nom eff admi. 

rable. Un des Anges qui ſe trou- 

verent dans la fournaiſe, eſt dit 

femblable 4 un Fils de Dien. En- 

fin Daniel remoigne d'avoir vi 

comme le Fils de domme, qui 

vint juſqu'a V Ancien des jours, & 

à qui la Seigneurie , L Honneur, 

te Regne & la Domination furent 
donnees &c. Wh 

Dans Au reſte on ne doit point con- 

quelſens clure de 1a que Jeſus-Chriſt m ait 

8 pas Etc veri tablement Homme; car 

que J. C. PAme humaine neſt pas originaire- 

ane, mem d'Autre nature que celle des 

Anges ; & la preuve ceſt que ſe- 

ſus-Chriſt enſeigne qu après la reſur. 

rection, les Hlommes ſeront ſem- 

blables aux Anges de Dieu; mais 

. i] 
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il faut convenir qu'en ceci Jeſus- 
Chriſt eſt diſtingue tres particulie- 
rement du reſte des Hommes , 
qu'il eſt unique. N | 

Apres cela c'eſt 2 chacun à ju- 
ger du plus ou du moins de vrat- 
emblance de cette ſuppoſition ou 
conjecture. ſe ne la donne pour 
rien de plus, & je le rèitere; A 
tout Homme qui youdra me la 
diſputer, je la lui cede au meme 
inſtant , & je me contente de mon 
ignorance (4), 


PA- 


(a). 11 ſera aiſe de Sapperceyoir auſſi qu'on 
ſeroit fonde 4 mettre nent au bas de la ter- 
raſſante Neptique. 
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Du Sifteme Ortodoxe ſur la Per. 
- ſonne de Jeſus-Chriſt, avec ce. 


lui qu on vient dexpoſer, 


L idee qu'on donne ici de la 
Perſonne de Jeſus-Chriſt a tous les 
avanmages que celle du Siſteme 
Ortodoxe peut avoir, & elle nen 
a pas les inconveniens. 

Un inconvenient de ce Siſteme, 
ceſt qu'il muliiplie les objets, quiil 
met de la confuſion dans les ates, 
& qu'il offre mème une ſorte din. 


compatibilitè. 


Il les multiplie; car il y a en 
quelque maniere deux Fils; il y a 
le Fils entant qu Homme, & il y 


a le Fils entant que Dieu. 


Il met de la confuſion; car on 
eſt arrètè a tout moment pour ne 
ſavoir qui eſt celui dont il eſt par- 
le; du Fils entant que Dieu, 0 

8 u 
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du Fils entant qu Homme; Et 
par exemple lors que Jeſus-Chriſt 
eſt apellè le premier nt de toute 
creature, il ne peut Etre ni Fun 
ni Vautre: Le Fils entant que 
Dies neſt point creature, il neſt 
point »&; Le Fils entant qu Hem- 
me n'eſt point premier. ne. 

Ce Siſtème offre enfin de lin- 
compatible; car qui dit Fils dit 
un Erre qui tient ſon origine de 
quelqu'un , un Etre dependant 
& qui n'ex/fe point par ſoi-meme. 
Or on ne peut ctre tout a la fois 
Etre dependant, & Etre inde- 
pendant ; & il faut nèceſſairement 
que celui qui eſt exvoye , & celui 
qui exvoye , ſoient deux Etres, 
dont Pun ſoit inferieur à Tautre. 

Un «vantage qu'on croit trou- 
ver dans ancien Siſteme , ceſt 
quil relè ve, a ce qu'on pretend , 
& infiniment, obligation que nous 
avons a J. C., en ce qu'il a quittẽ 
le ſejour de la felicite, pour venir 

„„ . 
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eprouder toutes nos miſeres, 
Le meme vantage ſe trouve 
dans notre theſe, & avec beaucoup 


plus de realite que dans celle du 


Siſteme Ortodoxe, Ceſt que pour 
peu qu'on fixe la choſe de pres , 
on $appergoit que la Divinite 
ſupreme na pas pit ſeuffrir ni per- 
dre un ſeul inſtant inalterable 
beatitude qui eſt efſentielle a ſa 
nature: Il reſulte de là que I Hom. 
me ſeul aura ſouffert. De la il re 
ſulte encore que obligation qu on 
fondoit fur ce que le Fils entant 
que Dies dait avoir ſouffert , Sb. 
vanouit. | 
. Ici cet inconvenient n'a point 
lieu. Le Fils en qualite dEtre 
cree , & revetu d'un Corps humain. 
a pu /ouffrir, n'etant pas de nature 
impaſſible ; il a ſenti le poid de 
toutes nos miſeres, & avec dau- 
tant plus de rigueur, qu'il pou- 
voit en faire la comparaiſon avec 
letat de felicite, dont il jouiſſoit 
ante - 


V 
Fo 
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anterieurement , & qu'il avoit quit- 
te par pure generolite , pour ſe- 
courir la nature humaine, Par la 
l obligation que nous lui avons 
ſubſiſte dans tout ſon extier. 
Un autre 4avartage de notre the- 
ſe, Ceſt quelle ſimpliſie les objets, 
& les diſtingue tout à la fors, 

Ici, il ny a qu un Fils, tres 
diſtine? dn Pere. Par le Fils, on 
entend invariablement I Etre cree , 
& par le Pere Etre incree, Le Fils 
eſt toujours celui qui eſt exvoye , 
qui ſouffre , qui meurt, qui deman- 
de, qui recoit , qui rend grace, & 
qui eſt dependant des volontes du 
Pere. Le Pere eſt celui qui eve 
le Fils, qui le gloriſie, qui lui 
donne puiſſance ſur toute chair, 
qui ordonne que tout genon ſe ploye 
devant lui, & que les Auges mè- 
me T adorent, 

On peut conclure de la, que ce 
$:/teme accorde au Fils toute la 
Juperiarite , le Pauvoir & la Gloi- 

L 4 re 
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re que Tancien Siſteme lui attri. 
bue , excepte celle d'etre la cauſe 
premiere, VEire independant ; 
prerogative incommunicable, & que 
Dieu lui mème ne peut donner. 


CONCLUSION 


Fur ce qui precede , concernant la 


Perſonne de J. Chrift. 


Voila bien des Speculations , 
dira-t-on , & peu neceſſaires au 
ſalut. Il eſt vrai, & ceſt un aveu 
uon a fait d'avance : Il ſeroit a 
ſouhairet que la curioſitè humai- 
ne put ſe paſſer de tant de mais, 
de pourquoi & de comment; & il 
eſt vrai encore que ſi Ton nut 
pas eleve pareilles Queſtions dans 
la Theologie ,, & donne lieu par 
la à detranges contradictious, ce 
ſeroit etre fou que de les imagi. 
ner, pour avoir le plaiſir de les 
reſoudre, Mais le mal eſt fait, Sil 

y 
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y en 4; ces Queſtions ont obſcur- 
ci la fimplicite des Verites Evan- 
geliques, les Efprits ſpeculatifs 
qui veulent des raiſons fur tout 
en ſont inbus, ils ſe donnent la 
torture pour arriver a quelque 
choſe de plus harmoniſant , ou 
pour dire mieux de moins contra- 

dictoire. | 
Ici on leur donne a titre d'eſ- 
ſai ce qu'on a crit decouvrir ſur 
ce ſujet » tres content qu'ils le 
tiennent pour aul, fi cela ne les 
ſatisfait pas, & pret a recevoir les 
ouvertures plus lumineuſes que d au- 
tres en pourront faire dans la ſuite. 
Il faut remarquer apres cela que 
tout ce qui neſt que particulari- 
te, neſt point un objet de foi. II 
y a une grande difference a faire 
entre des Verites que nous eutre- 
voyons ſeulement par voie de con- 
ſequence , & des Verites que nous 
voyons en elles-memes , & par leur 
propre 
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propre evidence (4). 
Ceſt auſſi par cette raiſon qu on 
a cvitè juſqu ici de trop particula- 
riſer les ſajets , qu on a preſere 
de S en tenir aux Princi pes ſimples 
comme au Centre mème de toute 
Veritit. 6 
Etoit-· ce donc par la crainte de 
dire naivement ſa penſce ? Rien 
moins. Ceſt qu on n avoit ſoi-me- 
me aucune idee particulière & pre- 
ciſe ſur pareils ſujets, on ſe con- 
tentoit de laiſſer dans I';zd«fini & 
dans T'obſcurite ce qu'on ne pou- 
voit pas concilier; & ce neſt qua 
la ſuite des Queſtions ou Objettions 
ci· deſſus expoſces, qu'on a etc 
conduit à enviſager de plus * 
es 


(4) La foi ne peut s appuyer que ſur celles- 
ei; parce qu'il ny a qu'elles d' invariables. 
Les autres varient par rapport 4 nous, parce 
que nous ne les decouyrons ſouvent qu'en 
partie, que le plus ou le moins d'evidence 
depend du plus ou du moins de voiles qui 
nous les interceptent. 
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les rapports des choſes (4), Il eſt 
vrai auſſi que lharmonie qu'on 2 
vi naitre 1 la ſuitg de cet exa- 
men, donneroit lieu de juger que 
on a quelquefois rencontre juſte: 
Libre 2 chacun d'en prendre ce 
qu'il voudra , ou de laiſſer le tout 
Sil trouve quelque choſe de mieux. 


K cke 


IX. OBJECTION. 


Out navez point encore parlf 
de la Perſonne du Saint Ef- 
prit , & vous aver paſie ſans ſi- 
lence pluſieurs declarations de J. C. 
qui la concernent , celle-ci, & d au- 
tres ſemblables, Je prierai le 1 
& i 


(a) Il eſt un ordre de Lecteurs, qui pour- 
ront nommer contradiction ce qui n'eſt qu un 
effet de la maniere dont les idees ſe font de- 
velope es pat degres, 


o 
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& il vous donnera un autre 
Conſolateur , pour demeurer avec 
vous eternelignent , ſavoir VEiprit 


de verite &. Quand le Conſo- 


lateur ſera venu, ſavoir IEſprit de 
verite qui procede de mon Pere, 


celui - l rendra temoignage de 


moi & c. Celui-la me glorifera , 
car il prendra du mien & vous 
Tannoncera. 

Ces Textes ſemblent deſigner , 
d un coie que le Saint Eſprit eff 
une Perſonne bien diſtincte du Pere 


& du Fils, en ce qu il eſt appellt 
un autre Conſolateur; & de lau- 
tre quil ſemble ne faire qu une 


meme choſe aver tous les deux, 
en ce quil eft dit qu il procede du 
Pere, & que le Fils declare quil 
prendra du ſien. 


RE. 
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RE PONS E 


2 la Neuvitme Objectiom. 


core parlè du St, Eſprit , troi- 


ſieme Perſonne, comme on Tap- Liprit 


pelle; mais c'eſt que tout ce que 
lon a dit precedemment ſur le 
principe de Unit Divine, ne 
renverſe pas moins la Perſonalite 
diſtincte du &. Eſprit , quelle 
renverſe celle du Fils; - Fun en- 
traine neceſlairement l'autre. Dail- 
leurs Lite du H. Eſprit eſt une 
| idee plus imple, plus aiſte a d& 
gager de toute Perſonalite, que 
Iidee du Fils, ſeconde Perſonne , 
telle que les Theologiens la ſup- 


— 


poſent. 


Il faut en convenir: Les Tex- 


tes que vous indiquez ont donne 
lieu aux Theologiens d'ttablir le 
Dogme du St. Eſprit , à titre de 


troi- 


L eſt vrai que je nai point en- De la 
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troiſieme Perſonne. Mais cela n 
eu lieu que parce qu ils ont voulu 
batir ſur le Iitteral de Sexpreſſion, 
independamment des choſes , & 
meme a leur prejudice. 

- Hors de 1a on ne concoit pas 
que lexprefſion pure & ſimple 

d Eſprit Saint , c eſt-à· dire dE 

prit de Dieu, eut offert d autre 
idee que celle de Dieu meme, 
Car enfin, & Ceſt dequoi perſon- 
ne ne doute, Dieu eſt Eſprit, 
tout Eſprit, un Eſprit pur & in. 
divi ſible. 

Cela poſe , que ſera-ce donc que 
Eſprit de Dieu » ou le St. Eſ- 
prit, comme on Tappelle ? Pour- 
ra-t-on le ſeparer , le diſtinguer de 
Dieu meme , Eſprit incree ? 
Remarquons une choſe : Jeſus- 

Chriſt & ſes Apotres ont été o- 
bliges , pour ſe faire entendre aux 
Hom nes de leur tems, d'employer 
des images groſſieres , proportion- 
nces à leur intelligence peu deve- 

$4 | lope, 
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| lopee, Ils etoient accoutumes a ſe ne 1, 
former de Dieu des id&es locales, Perſon- 
comme s il Etoit de nature à oc- Ear. 
cuper une place pliltòt qu une au- 
tre, a deſcendre & à monter, Ceſt 
2 quoi les images dont ſeſus · Chriſt 
ſe ſert dans ce cas ſont relatives. 
La choſe eſt bien évidente. 

Il eſt vrai qu'on auroit pt trou- 
ver dans I'Evangile , comme dans 
les Ecrits des Apotres, le correctif 
à ces idèes grofſieres ; que ce mè- 
me correctif appuye & ſoutenu 
par les princi pes naturels, les idèes 
immuables devoient Temporter 
ſans comparaiſon ſur toute zdte 
formee ſur le matériel. 

Ca ee preéciſement Voppoſe, 
Linclination qu'ont les Hommes 
a materialiſer leurs idces , a leur 
donner des formes , à les habiller 
à leur maniere , ce panchant, dis- 
je, Ta emporte, & par un effet 
tout naturel ils ſe ſont crampon- 
pes de leur mieux à tout le ** 
74 


. rump ome, + 
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ral des expreſſions qui pouvoit le 
favoriſer. HET 
Cela eſt cauſe que Yon n'a eu 
de de rien rabattre a la Letire 


' es expreſſions. Jeſus-Chriſt parle 


d'un Conſelateur; Donc, Ceſt un 
Etre poſitif, ou, {1 Von veut , une 
Perſonne, Il dit n autre Conſo- 
lateur; Donc ce neſt pas de ſoi- 
meme que Jeſus-Chriſt parle. Il 
dit qu'il Penvoyera de la part de 
ſon Pere; autre preuve que ceſt 
(un Etre) une Perſonne bien diſ 
tincte des deux. Il ajoute quil 
procede du Pere, & il declare en 
meme tems quiil- prexdra du ſien; 
preuve evidente qu'il procede de 


Fun & de autre. 


Le commun des Chretiens a 
pris pie la-deſſus » pour fixer ſon 
imagination; de forte que bien 
des gens ſe figurent le Saint Eſ- 


. S.. 
prit comme une Portion du Pere 


& du Fs , queyhacun deux 
Aerache de ia ſubſtance, com 1 
0 
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fi Tun & autre ſe mettoit a con- 
tribution, pour produire ce que 
ron nomme le Saint Eſprit (4). 
Et comment pouvoient-ils Sen 
former d autres idees ? Car encore 
que fon narticule ni portion ni 
partie, il eſt bien evident que 
proceder de Jun & de Jautre eſt 
cela meme preciſement, Or, ceſt 
une choſe de fait, que tous les 


Hommes tirent des — 


in petto, ſouvent plus juſtes que 
celles qu ils articulent; & Von a 
beau ſupprimer les termes choquaus, 
tels que ſont ceux dont il eſt 
queſtion, ils les ſuppleent tacite- 

| ment 


(«) On ne &aviſera pas ſans doute de ſuppo- 
ſer que ce trait ironique doive porter contre 
Dien ou contre Ie St. Eſpris. Cette ſuppoſis 
tion ne pourtoit Etre l'effet que d'un difaus 
de diſcernement ou d'une ttrange malignitt. Et en 
verite il faut de deux choles lune, ou o'avoir 
point d yeux, ou vouloir 4 dveugler , pour ne 

as Saperceyoir que le veſpect le plus wai & 

e plus reel, tant pour Dieu que pour la Reli - 
gion , fait ame de cet Ourrage. 
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ment, & nen rabattent rien. 

Tel eſt Tinconvenicnt inevitable 
d'un attachement ſervile au ſens 
litteral, lors qu'il eſt enviſage ſeul 
& independamment des choſes. le dis 
plus, ſans egard ; aux reareſſemens , 
aux correctifs tres ſuffiſans , que 
TEvangile nous fournit, & dont 
Ancien Teſtament meme n'eſt pas 
depourvũ. 

Jeſus-Chriſt declare „ il avertit 


{ afin que Ton ne prenne pas le 


change) que ces Paroles ſont 2 
prit & Vie: il declare de meme 


que Dieu eſt Esprit. Propoſitions 


rlaires, dont lune eſt indubitable 


enſoi, & dont autre eſt la con- 


ſequence naturelle , ( pour ceux 
du moins qui reconnoiſſent Jeſus: 


Chriſt comme la bouche de Dieu 
meme). 


On pourroit en tirer un Argu- 


ment en forme. 


1. Celui qui eſt de Dieu (Je- 


ſus-· Chriſt) annonce les Paroles de 


Dieu. | 2. Dieu 
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2. Dieu eſt Eſprit. 

Donc , les Paroles de Jeſus- 
Chriſt ſont Eſprit; elles ſont de 
meme nature que origine d'ol 


elles partent. | | 
ue conclure de 1a ? que lors 
que des idées ſpirituelles, evis 
demment conformes à la nature 
de Dieu, ſe trouvent oppolees 
à des idees groffieres , priſes d'i- 
mages de choſes marerielles, ce 
ſeroit renverſer l'ordre des choſes 
que de faire prevaloir celles-ci [a]. 
Cela, 


[a] Une rewarque encore, c'eſt que toute 
image ou figure ſous laquelle on nous offre une 
idee Ipirituelle, ne peut que la digniſer a plu- 
fieurs egards, c'eſt un voile qui envelope: & 
au travers duquel on 'entrevoꝶ ſeulement. 
II eſt vrai que Fon eſt oblige d'y recourir 
dans mulle cas , & cela 4 titre d tbauche, com- 
me le premier coup de pinceau, ou par ma- 
niere d alluſon, d embleme , & de reſemblance. 

Mais s aviſer de tabler deſſus, en faire un 
Principe dont on tire des Conſequences, cit le 
moien d etre mene dune conſequence 4 / autres 
2 une grande diſtance du Vrai. 

Telle eſt la route que Fon a tenue , en 


voulant 
M 2 


ce qu il neſt pas poſible qu il ſoit. 
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Cela, je penſe, na pas beſoin 
d etre prouvè, il parle de ſoi-meme, 

Il netoit pas difficile, ce me 
ſemble, de depouiller Idee de ce 
qu'on nomme le Saint Eſprit, des 
images ęroſſieres, des envelopes 
ſous leſquelles VEcriture le montre; 
il n'y avoit qu'a rectißer le litreral 
des expreſſions par les notions ſim- 
ples, les idee claires, dont le 


ſujet peut ètre ſuſceptible. 


Il eſt vrai que nous n avons pas 
d'idèe claire & poſitive de ce queſt 
un Eſprit , & un Efprit incree; 
mais nous en avons de zegatives; 


nous avons, dis-je » des zotions 


certaines de ce quiil weft pas, & de 


Nous 


voulant fonder fa crozance, non ſur des Yerizts 
claires , ( PEcriture nous en fourniroit de telles 
5 _ voulions les FR pour baze ) e 
ur des expreſſions, & des expreſſions fig ur ber; 
foible 9 du vrai toiljours imparſaite, & 
qui peut mème conduire au Faux fi elle n eſt 
re a | 5 
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Nous ſavons avec certitude qu un Du Se. 
pur Eßprit ne fe diviſe pas, qu il Ert: 
neſt pas ſuſceptible d tre exvoze, 
de quitter un lies pour aller dans 
un autre, qu'il ne v4 ni ne vient, 
qu'il ne mante ni ne deſcend: tou- 
tes expreſſions figurees qui | ſont 
duſage juſquà un certain point, 
mais qui doivent Etre rectiſices par 
de juſtes idees de la nature des 
choſes. | a 

Jen reviens 2 mon dire; Lidee 
du H. Eſprit . d Eſprit de Dieu; 
(ſi Ton entend par la VEſpric in- 
cree ) eſt une idee ſimple, Ceſt 
celle de Dieu meme. 

Or Dieu stant maniſeſtè dans 
la Perſonne de Jefſus-Chriſt , ce 
qu'on nomme I Eſprit de Dieu ne 
pouvoit pas en Eetre ſepare ; on 
pouvoit meme, dans un ſens im- 
parfait, le nommer TEſprit de 
Jeſus-Chriſt, & cela parce qu'il 
eoit conduit & dirige de ce meme 


Eſprit. | | 
M2 Apres 
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Aprés cela y a-t-il à s etonner 
que ſeſus-Chriſt begazant avec les 
Hommes ait exprime alternative- 
ment Tune. & autre de ces deux 
choſes, tantot en declarant que 
cet Eſprit procede de ſon Pere, 
(cela ne ſouffre pas de difficulte , 
ceſt dire que la lumiere procede 
du Soleil) tantot en faiſant en- 
tendre que cet Eſprit procede auſſi 
de la Perſonne du Fils, il prendra 
_ au mien & vous [annoncera : Pa- 
roles ambigues, & dont le ſens 
neſt pas evident , mais qu'il a 
ſoin d'expliquer au meme. inſtant, 
comme pour preyenir de | fauſles 
conſequences... Tout ce que mon 
Pere a eft 4 moi; c eſt pourquoi 
jai dit qu il prendra du mien, &c. 
Voila qui ſuffit, je penſe, pour 
donner lieu de conclure que l'on 
a cherche bien du miſtere dans un 
ſujet tres ſimple & peu ſuſceptible 
de diſiculièẽ, fi ce n'eſt celle que 
invention humaine a fait naitre. 
5. X, OB- 
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X. OBJECTION. 
'@; Ue penſer de la deſcente du 


Saint Eſprit , tantot en forme 
de Colombe , tantot en forme ar 
Langues de feu? Es quoi conſiſſe 
la promeſſe qui en eft faite à tous, 
( au moins de l Eſprit de ſanRifi- 
cation & que les Theologiens nome 
ment Grace ) ? Cette promeſſe , 
ais-je, faite a tous les H. ommes, 
#eſt accomplie que dans un ires 
petit nombre. Dieu manque-t-il 4 
fa promeſſe ? Y a-t-il en lui de la 
partialite 2 

Et 4 propos de Grace, on diroit 
que vous aver affette de ne pas 
en dire un ſeul mot; g pourtant 
et un vaſte ſujet pour les T heolo- 
giens , qui ont enrichi d'une in- 
finite de Subdivifions & de Diſ- 
tinctions. Grace prèvenante, Gra- 
ce ſuffiſante, Grace eficace ; © & 
beaucoup d autres que je ne me re- 
melts pas, M4 RE 


? 
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REPONSE 
2 la Dixieme Ob jection. 


Oila pluſieurs Queſtions en 

une, Je penſe que pour la 
premiere, un mot de Reponſe 
doit ſuffire; c'eſt que perſonne que 
je ſache ne seſt encore aviſe de 
ſuppoſer que le St. Eſprit füt ni 
une Colombe, ni des Langues: il 
faut meme convenir que la reſſem- 
blance qu'il peut y avoir entre lun 
& autre, eſt bien imparfaite; 
ce qui, par parentheſe , juſtifie 
parfaitement Fobſervation qu on a 
faite, ſur le riſque qu'on court 
detre conduit au faux, par l'im- 
perfection des images ou des f- 
gur EF, 
le penſe meme que femblème 
des Langues & de la Colombe, ne 
doit point defignerl Eſprit de Dieu, 
ou le St. Esprit, mais quelques- 


Desdons 
du Saint 
Eſprit. 
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ans de ſes dons ou de ſes effets. 
Chacun fait à quoi Vembleme de 
la Colombe & des Langues etoit 
relative; & quoi que la Lettre 
Sexprime comme ſi Von pouvoit 
voir deſcendre le St, Eſprit [a], 
on na jamais mis en queſtion que 
le Saint Eſprit fut viſible, 

Il faut ici rendre juſtice aux 
Theologiens , ils ont {i rectifier 
Lambiguitè, ou limpropriete de la 
lettre par Iidee du vrai. Qu il ſe- 
roit à ſouhaiter qu à tous egatds 
ils en euflent uſe de meme ! ils 
ſe ſeroient èvitè la peine de met - 
tre au jour ces prodigieux Volu- 
mes à quoi les Queſtions ſur la 
Grace ont donne lieu. 

Voila qui me conduit a la ſe- 
conde partie de Objection. 

D'ou vient que je nai point 
parle ni de la Grace, ni des Ope- 

Aa. 


[4] Fai ya, dit Jean Baptiſte  U#ſpris deſ- | 
andre & repoſe for bal, Jer 
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rations du St. Eſprit , ſajet fi vaſte 
& ſi amplement diſcure 2 Ceſt peur- 
Etre par cela meme ; Les Theo- 
logiens Font ſi fort epuiſe > qu'il 
nen reſte plus rien a dire. Jen'en 
ſai rien pourtant de bien ſir , 
car je ne les ai pas lis. Nen di- 
ſons donc ni bien ni mal, & nen- 
trons ni peu ni beaucoup dans 
les Queſtions ou Controverſes qui ils 

ont trouve a propos d' giter. 
Parlons ſerieuſement: C'etoit 
preciſement pour eviter de toucher 
aux ſujets coxtroverſes, que on 
avoit crit pouvoir ſe diſpenſer de 
parler de la Grace ; & une autre 
raiſon encore, c'eſt que cette ex- 
preſſion a tant de wage , le ſens 
en eſt {i peu defini , qu'il ſeroit a 
ſouhaiter qu'on pũt la ſuppleer par 
des expreſſions plus propres au 

ſujet. ELLE, 

Voions à quoi ſe reduit la Queſ- 
tion, & remarquons.d'abord que 
Texpreſſion de Grace peut deligner 
| : tant 


— 
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tant de choſes differentes, qu'il fau- 
droit avoir pluſieurs ſortes dorto- 
graphe , & en meme tems un 
Dictionnaire, pour en determiner 
[ application. 

Je me diſpenſe de diſcuter les 
ditferens ſens dont le mot de 
Grace eſt ſuſceptible : la] Ce qu'il 
y a de vrai, ceſt qu'il ne peut 
y avoir dobligation a ſe ſervir 
d'un mot, quoi qu'emploie dans 
FEcriture , „ lors que ce mot eſt 
ſuſceptible de equivoque , qu il peut 
donner lieu a de fauſſes applica- 
tions, lors ſur-tout qu'il eſt poſ- 
ſible d'en trouver dautres moins 
ſujers a abus [6]. 

Revenons. La Grace dont il eſt 

queſ- 


[a] Grace fi Feu que lquefois abſolution ; 
d'autrefois il ihe Bienfalt; quelquefois 
 bienveillance ; fr. 1 il ſignifie ſecowrs , ao 
ce Divine 3 c'eſt de ce dernier ſens qu'il 
queſtion ici. 

] On gen ſert neanmoins Fro la ſuite , 
5 qu'on le trouve plus ou moins conve- 
nanie. 
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queſtion ici, n'eſt autre que ec 
qu'on nomme Eſprit de ſanctiſca. 
tion, Eſprit de Grace, Don du 
Jt, Eſprit , (non les Dons mira- 


culeux, mais les Dons ſalutaires ) 


Operations de {a Grace. Operations 
au St. Eſprit ; Tous termes ſyno- 
nimes qui reviennent au meme , 
& à quoi la diverſite ni le nombre 
najoute rien. 

Paſſons· nous donc du nombre, 
& remontons a la cauſe des diffé- 
rens effets que ces expreſſions peu- 
vent deſigner. 

Dieu Eſprit incree, eſt le Pere 
de tons les Eſprits ; il eſt Vorigte 
me > la premiere cauſe de toutes 
les Perceptions, de toutes les 
Operations, dont les Eſprits crees 
ſont capables. | 

On peut juger de la qu'il ne 
lui eſt pas difficile de leur procu- 
rer des ſecours, de faire impreſſion 
ſur leur intelligence. Ceſt à ce 
ſecours precilement que je ſeroit 

davis 
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davis de reduire tout ce qu'on 
nomme Grace, Operations du St. 
Eſprit. 
Dieu donc, Pere de tous les 
Eſprits , & des Hommes en par- 
ticulier, qu'il regarde comme a 
race , & une race infortunee, ne 
ſaurdit Etre chiche des ſeconrs 
qu'il eſt a mème de leur accor- 
der; moins encore ſe peut. il qu'il 
uſe de partialite, qu il les refuſe 
aux uns tandis qu'il en comble les 
autres, 
LEcriture, il eſt vrai, priſe 
dans le ſens litteral , a donne lieu 
a cettain ordre de Theologiens , 
de ſuppoſer en Dieu cette diſpo- 
ſition partiale » ſous ombre quiil 
ne doit rien aux Hommes , que 
fa Grace eſt un Don purement 
gratuit, qu'il eſt le maitre de far- 
re ce qu'il veut de fon Bien, de 
former des Vaiſeaux 4 honnenr , 
& des Vaiſſeaux 4 deshonneur. Et 
quoi plus ? ils ont pour eux des 
cen- 
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centaines de Textes, qui, à les 
prendre littèralement, ſemblent 
faits pour favoriſer leur opinion. 

Mais c'eſt ici qu'il paroit bien 
ſenſiblement combien Ton riſque 
de Segarer par le trop de venera- 
tion pour la Lettre. Ceſt de quoi 
les Theologiens d'un autre ordre 
conviendront tres. volontiers ; ils 
en conviendront, dis-je, ſur ce 
point- ci, qui les revolte , com- 
me il revoltera toujours, tout 
Homme que la prevention n aveu- 
ole pas. Il feroit a ſouhaiter que 
ſur tous autres points ils penſaf- 
ſent conſequemment. 

Un mot encore ſur les pre- 
miers [4]. Ils n'ont aſſurèment 
pas pris garde que ce qu'ils nom- 
ment  venerer la Religion ne va 
pas a moins qua la detruire, a 
la ſaper par le fondement. Ce 

0 | tonde- 


[4] Les Particulariſtes, 
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. fondement eſt idee de Dieu, i- 
dee immuable que tous les Textes 
de I Ecriture enſemble ne fauroient 
ebranler. He quoi ! Si VEcriture 
me diſoit que Dieu eſt 7njufte , 
qu'il eſt cruel, vindicatif, (com- 
me on pourroit Iinferer de plu- 
ſieurs Textes pris a la Lettre) je 
devrois le croire? Je pourrois croi- 
re tout auſſi aiſement qu'il a des 
pieds , des mains, & qu'il goũte 
une extreme ſatisfaction a fairer 
la fumee de la graiſſe & Vodenr des 
parfums , parce que TEcriture /e 
dit. 

Ce qui devroit les embarraſſer 
dans ce Siſteme de Lettre, ceſt 
que $'ils pouvoient reuffir à la faire 
prevaloir ſur rate de Dieu, le 
meme coup qui feroit breche à cette 
idee, ce coup, dis- je, feroit crou- 
ler tout a la fois Lautoritè de I E- 
criture; & il ſe trouveroit, tout 
bien conſiderè, que la Lettre de 

T Ecri- 


De I'U. 
niyerſa- 
lite de la 
Grace. 
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Ecriture auroit porte contre elle. 
meme [a]. 

Cela ſoit dit en paſſant, a ti- 
tre de digreſſion; c'eſt la Grace 
qui nous y a conduit indirectement. 


Revenons à elle. 


La Grace donc, ou, pour le 
dire en d autres termes , la Bien. 
veillance que Dieu porte aux 


Hommes, eſt univerſelle; le ſeé- 


cours qu'il leur offre eſt un effet 


de cette meme bienveillance; & 


comme elle embraſle tous les Hom- 
mes, le ſecours qu elle leur pro- 
cure les regarde tous; il neſt pas 
poſſible qu elle en exclue aucun. 
Ce ſecours peut donc ètre en- 
viſage comme un Bien gratuit & 
univerſel, deja tout accorde aux 
Hommes , dont il ne tient qua 
eux 


[4] Si quelqu'un Laviſoit de nier Ia Theſe, 


je lui demanderois s il fait quelque RO 


pour prouver la Divinite de FEcriture , 
en prendre pour baze Videe de Dieu, 
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eux de tirer parti [4] , comme il De E 
ne tient quia eux d'ouvrir les yeux 
à la lumicre du Soleil: Lumiere 
impartiale, qui ne ſe refuſe à 
perſonne, & que Dieu lui-meme 
donne pour embleme de fon uni- 
verſelle Bienveillance, 
juſques ici nous marchons fur 
terre - ferme, nous tablons ſur Lin- 
dubitable , ſur un principe que rien 
| ne peut ebrazler . parce qu'il eſt 
| fonde tout a la fois dans la nature 
| de Dieu, dirai-je auſſ dans celle 
de I domme ? fans contredit : & 
| la preuve c eſt que tout Homme 
non pre venu eſt oblige dy ac- 
. quieſcer. Non, 110 1107 
a Il nen ſeroit pas de meme , il 
. Sen faut bien, ſi Von entrepre- 
noit de paſſer outre. Ici Von r-n- 
contre à droit & à gauche dat- 
freux precipices > des abimes me- 
n | mes 


7 (a) Propoſition gentrale , ſuſceptible de reſ- 
triction, comme on le verra dans la ſuite. | 


HI, Part, 
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Diffcul. mes dont il n'eſt pas poſſible de 
teScontre „ 1. -# | 8 TS 
Univer- voir le fond; & le ſexier qui les 
flue de ſepare eſt ſi etroit qu peine voit- 

Grace. 3 | : p 

on ou metire le pie, 

Parlons fans figure; Ces Preci- 
pices ſont les innombrables diff. 
cultes , que Von oppoſe à ce Prin. 
cipe , & que Fon bAtit fur Peve. 
nement: Difficultes , qui du pre- 
mier coup paroiſſent tertaffantes, 

& que Fon juge fans replique. 

En effet, etrange diſproportion, 

[inegalite que Von voit entre les 

Hommes , non ſeulement par rap- 

port aux dons de la nature mais 

principalement par rapport à ce 
qu'on nomme Dozs de la Grace, 
avantages ſpirituels ; cette inega- 
lite, dis- je, paroit dementir evi- 
demment le principe de la Bien- 
veillance', ou de la Grace uni- 

verſelle. ; 19914 N. 

Auſſi eſt-ce de là en partie que 
les partiſans de ce qu on nomme 

Grace particuliere, ont tire leurs 


— 8 © rs 


- 
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preuves, ils les ont ſoutenues de 


Fautorite d'un nombre de Textes 
qui ſemblent les autoriſer, & en 


Difficule 
tes con- 
tre PU. 
niyerſa- 


lie de la 


termes tres poſitifs ; ils ont pour Grace. 


eux deux ſortes de preuves, VE: 
criture & I Evenement. Que de- 
mande-t-on davantage ? 

Les partiſans de I'Univerfalite 
ont auſh pour eux deux ſortes de 
preuves ; ils ont idee de Dien, 


les principes naturels & incffagas 


bles, qui > conjointement avec 
 Ecriture, leur dictent, & les 


certifient qu en Dieu il ny a point 


dacception de Perſonne , qu il veut 
que tous les Hommes ſoient ſau- 
ves. Or s'il en veut la fn, il en 
veut le mien, Ce moien donc 
ou ce ſecours , eſt wniverſel , il 
eſt acquis a tous les Hommes. 

Voila deux Siſtemes oppoſes qui 
paroiſſent egalement prouves, qui 
Sappuient également de Vautorits 
du meme Livre, Il eſt vrai 
que les Sectateurs des deux par- 

N 2 tis 
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Diffcul- tis 8 er reciproquement den 

tescontre 

FUme. renverſer le ſens, pour Ljuſter à 

faire de leur Siſtème. 

n Pour v#ider un des points de 

la querelle, prenons un expedient: 

Poſons en fait que TEcriture fa- 
voriſe tout autant an Parti que 
Tautre. Que ce ſoit 1a une queſtion 
decidee , ( puis qu auſſi bien n'y 
auroit- il jamais de fin a toutes les 
allegations de Textes, à toutes les 
Repliques & Dupliques, dont on 
les accompagne ): 

Voila deja une forte d'accom- 
modement , c'eſt du moins un 
accommodement negatif , qui tend 
a ſupprimer toute prexve Equivo- 
que, ou qui ne ſeroit de poids 
que Hows Jun des deux Partis. 

Que reſte-t-il donc a concilier ? 
un point. tres difficile. 

Voila. idee de Dieu, les prin- 

cipes naturels d'un cote, Vexperien- 

ce de autre. Auquel donnerons- 

nous gain de cauſe 2 Eſt-il rien We 

plus 


z- 
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plus incbhranlable que Videe de 
Views diſent les uns, Eſt-il rien 


de mieux proud que ce qui Teſt 


par Texperience? diſent les au- 


tres. Queſtion epineuſe, Sil en 


fut jamais, & dont examen mẽ- 
rite un article a part. 


ARTICLE SECOND j 
ſur la Grace, 


Oppoſer experience aux pri. 3 
ci pes naturels, Ceſt oppoſer les verſalite 
branches au tronc. doe la 

Grace de- 

Les Principes naturels nous té- mentie 
moignent quel eſt le bur de Dieu bar er- 
envers les Hommes. L experience be. 
doit etre Veffet , ou Vaccompliſſe- 
ment de ce but, Or ſi Dieu eſt 


veritable dans ce qu'il promet , 


(car on ne doute pas que les 
Principes naturels ne ſoient Vou- 
vrage de Dieu) je demande, ſi 
Tun peut ètre oppoſe a autre ? 

N 3 ſi 


L'expè 
rience 


oppolee 


4 uni- 
verlalité 
de la 


Grace. 
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ſi Teffet , dis. je, peut Etre. oppoſe 


a la canſe ? 
Ceſt ce que experience ſemble 


mettre hors de doute, par les 


raiſons qu'on à deja dit. 
Mais quoi ? Quelle experience 


faiſons- nous valoir? quelle en eſt 


la duree ? Ceſt celle de la Vie 


humaine. Une heure, ou moins 


encore, comparee a la durte 
dont on ſuppoſe IHomme capa- 
ble. 


Voila donc cette experience 


dont nous faiſons tant de bruit , 


ſur laquelle nous fondous des dif- 


_ ficultes, qui nous paroiſſent des 


certitudes, Certitudes qu on renver:- 
ſe du bout du doigt, en demon- 
trant qu elles n'ont d autre bare 


que Lignorance. 


En effet, sil faloit juger de la 


cauſe par les effets, ou par Veve- 


nement , il faudroit que nous fuſ- 
ſions informes de levenement en 


entier; & c'eſt la une condition 


dont 
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dont nous ſommes a une extreme De la 
diiſtance. Levenement, qui nous 2 

eſt counu , neſt rien, & moins 
que rien, compare a ce que nous 

en ignorons. 5 

Cela poſe, nos difficultes', ou 
nos certitudes, comme on voudra 
les nommer, ſont fordees, non 


ſur ce que nous connoifſons , mais 

fur ce que nous ne connoiſſons pas. 

; Jugeons par la de ce qu elles v4. 
4. | 


Telle eſt preciſement la nature 
de toutes les difficultès qu'on op- 
8 poſe au principe de la Grace uni- 
S verſelle. experience ne nous don» 
b ne pas lieu de croire que tous les 
5 Hommes ſoient a nme den reſ- 
e ſentir leſfet; & il eſt vrai qua 
nenviſager que le court terme de 
7 la vie humaine , on n'a pas tort 
p de le ſuppoſer. Mais ceſt la le 
- | point en queſtion. 
p Jeme reprens : il ne devroit pas 
4 etre pour ceux qui admettent un 
0 Na autre 
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De la autre Monde apres celui- ci, com- 


" me le font unanimement les par- 
tiſans de Iun & de autre Si/fe. 
me: ils devroient naturellement 
preſumer que la dure qu ils ac- 
cordent a Tame apres qu'elle a 
quirte le corps. ne lui doit pas 
Etre inutile > moins encore lui de- 
venir une ſource de deſeſpoir. 

Point du tout; ils ont — faire 
mieux, de fixer le tems de la Gra. 
ce; ſes limites ne doivent pas s- 
tendre au dela du cours de la Vie 
humaine & ce qu'il y a daſſez 
ſingulier, c'eſt que les © partiſans 
des Siſtemes oppoſes ont admis 
cette ſuppoſition comme une veri- 
te demontree. 

L'eſet de cette ſuppoſition a été 
tel, que de toute autre ſuppoſition 
en Lair, il en eſt reſulte les con- 
- ſequences les plus contradictoires; 
De la. la pretendue oppoſition de 
Vexperience aux principes natarels ; E 
oppoſition chimerique, & qui s e- 


vanouit 
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vanoutt du moment qu'on detruit 
la ſappoſition qui en eſt la cauſe, 
Diſons la choſe plus clairement; 
Si Von neut point reduit la 
Grace dans les bornes Etroi- 
tes de cette Jie, on auroit envi- 
ſage. Texperience du ſiecle futur 
comme d'une toute autre impor- 
tance, fon ne ſe ſeroit jamais a- 
viſe de faire valoir pour une ex- 
perience complette ce qui n'en eſt 
que le commencement. 
Une remarque à faire, ceſt 
qu'il ne manquoit que ce ſeul 
point pour donner gain de cauſe 
aux ſectateurs de I'niverſalite ; & 
il faut convenir que experience 
qu'on leur oppoſoit leur portoit un 
terrible coup. We 
Ce coup etant pare , voila PU. 3 F 
aiverſalite juſtiſice; les Principes de la 
naturels ſont rthabilites , reconnus _ , 
pour fixes , pour incbranlables: la 
Bicnveillance aniverſelle, le but du 
Createur ſubſiſte dans ſon entier ; 
& 
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& il demeure conſtamment etabli 
que des difticultes fondees ſur ce 
qu'on ignore ne peuvent obſcurcir 
Fevidence des premiers principes , 
tout auſh peu que la fumee peut 
obſcurcir la clartè du Soleil. 


REPLIQUE. 


Quoi qu'il ſoit demontre que la 
Grace ne ſe refuſe a perſonne , 
non plus que la lumiere du So- 
leil, il ne laifle pas detre demon- 
tre par Texperience » du moins 
par celle de cette vie, que tous 
les Hommes ne ſont pas a meme 
den reſſentir Teffer. 


REPONSE. 
Solu- | | | 
ö choſe eſt hors de doute, & 
0e — il faut convenir que experience 
juſſiſf er de cette vie formeroit une preuve 


la len, invincible contre Iimpartialite Di- 


; + weillance 


unwer- vine, la Bienveillance univerſel. 
Rlie, - le, 
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le, ſi Von pretendoit la borner sola- 


au terme de la vie humaine. 


En effet y a- t- il de reponſe tes. 


moins ſatisfaiſante que celle qu ont 
fait juſques-ici les partiſans de I U. 
niverſalite ? Quand on leur oppo- 
ſe le petit nombre d'Hommes fa- 
voriſes des dons de la Grace , 
compare au grand nombre de ceux 
qui paroiſſent en Etre exclus, ils 
repondent que ceſf la fante de 
ceux. ci, qu'il ne tiendroit qu'a eux 
den ere partici pans. 

Encore un coup cela peut il 
paſſer pour une ſolution? Parlons 
plus juſte; il y a la dequoi re- 
volter tout Homme qui a tant ſoit 
peu diidee de la veritable ſitua- 
tion du plus grand nombre des 
Honumes , des obſtacles preſque 
invincibles qu'elle met chez eux 
aux impreſſions de la verite. 

Or cette ſituation tant invο- 
lontaire pour la plupart , étant 
meme un effet des diſpoſitions de 

| "WP Ia 


Solu- 
tions in- 
luſuan- 


tes. 
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la Providence, je demande fi Ion 


peut, fans Sinſcrire en aux, en- 
tendre debiter » comme on le fait 
bien 4 ſor aiſe , que tous les Hom- 
mes ſont a meme dans cette vie 


de reſſentir les influences de la 


Grace univerſelle , que ceſt leur 


faute s ils sen excluent. 


Diſtinguons cependant : Il y a 
Ia du vrai & du faux, & Fon 
ne peut diſconvenir que la choſe 
ne ſe trouve vraie pour bien des 
gens. Il y a meme tout {ſujet de 
prelumer que cet ordre de gens 
ſe trouve dans la Chretiente beau- 
coup plus aombreux * par tout 
ailleurs. 

Mais ceci pourroit nous mener 
a une grande Queſtion , ceſt celle 
de la Providence; Reſervons- la 
pour un autre article. 


XI. OB- 
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XL OBJECTION. 


Ous #avez fait mention juſe 
qu ici que de V'Univerlalite de 
la Grace, & point de ſes optra- 
tions particulieres. Ne conviendroit- 
il pas de finir ce qui concerne ce 


ſujet Ia, avant que dentamer le 


waſte ſujet de la Providence ? 
REPONSE. 


H Outes les Que/tions que Von 
1 peut faire fur la Grace, ſont 
englobces , {1 Von peut Sexprimer 
ainſi, dans le waſte ſujet de la 
Providence : & remarquons, par 
parenthele , que ce ſeroit fort ſe 
meprendre que de fe figurer la 


Religion comme un tout compole 


de differentes pieces independan- 
tes lune de Vautre, qu'il eſt aiſe 
de deracher ,. pour les enviſager 
chacune a part. Rien ne ſeroit 
plus 


if 
if | 
[! 

| 
iſ jj | 
iq 
| 
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plus faux que cette opinion. 

La Religion bien conęuë eſt ſi 
ſimple eſſentiellement, qu'on ne 
peut en toucher une corde ſans 
Sapercevoir qu'elle repond a une 
autre; & la cauſe de cette rela- 
tion, ceſt que tout part d'un 
meme principe, & que tout Sy 
rapporte. 

Revenons à la Providence. 

Faut · il mettre en queſtion ſi elle 
exiſte? Ne ne le penſe pas; je 
crois meme pouvoir avancer que 
lidee de Etre parfait la ſuppo- 
ſe, ou la renferme neceſlaire- 
ment. 

| En effet {i vous comprenez 
dans Videe de I Etre parfait la 
Bome immenſe, la Sageſſe infi- 
nie , I. Equize parfaite, vous ſup- 
poſez necellairement une Provi- 
dence 3 ou, pour m'exprimer plus 
preciſement , vous ſuppoſez un 


ſoin, une attention, de cette mè- 


me Sgeſſe, tur les ſajets que la 


Boni 
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Bent? a voulu produire, Vous ſup- Be, || 
poſez enfin que cette mème di- dence. 
rection, autant ſage qu elle eſt 
equitable , doit aboutir un jour a 
remplir les vues de la ſouveraine 
Bontè. 

Voila , je crois, le vrai for- 
dement de idee d'une Providence. 

Mais il faut convenir que f a 
enviſager de la forte on a toute 
la certitude qu'on peut delirer , 
il n'en eſt pas de meme lors que 
lon veut entreprendre de Tenyvi- 
ſager dans ſes ſuites, dans ſes 
effets, A ce dernier egard la Pro- 
vidence peut ètre mile dans la claſ 
ſe des choſes obſcures, des miſte- 
res impenetrables , qu'il n'eſt pas 
permis, ou plutot qu'il n'eſt pas 
poſſible , de developer, | 

Cela me conduit a une refle- 
xion ; ceſt qu'il neſt gutres de 
ſujet ou les Chretiens adoptent 
plus de faux , plus d'opinions chi- 
meriques , que dans celui de la 

Pro. 


— 


OO — 2 — — 


De la 
Provi. 
dence 0 
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Providence; La cauſe en eſt pro- 
chaine, ceſt qu'ils precendent 
Texpliquer , la ahnir, dans ſes 
effets, De la mille faux jugemens; 
des concluſions ridicules ; chacun 


prete a la Providence ſes vues par- 


ticulieres , elle ne doit pas en a- 
voir d'autres. 

Lon nadopte gueres moins de 
faux dans ce qu'on nomme effers 
de la Grace, lors qu'on pretend 
les definir , les particulariſer , en 
faire des applications. Ici le point 
de vue court, prete gratuitement 


2 la Grace des effets qui ſouvent 


partent d'un principe bien oppeſe. 
Er notez que rien n'influe tant ſur 
la pratique que le faux que lon 

adopte a lun & a Vaure egard. 
Il ſeroit donc bien a ſouhaiter 
que les Hommes puſſent entrer 
dans de plus juſtes idees , tant 
ſur la Grace que fur la Providen- 
ce. Je penſe que le moyen le plus 
propre à les y conduire . 
ur 


> VU W393 
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leur donner lieu de les enviſager 
une & autre, plus dans leur cauſe 
que dans leurs effers, Parti d'au- 
tant plus raiſonnable, que nous ne 


pouvons trouver que 14 la certi- 


zude que nous cherchons. 
Hors de la, je le reitere, la 


Providence, la Grace , ſont des 


abi mes impenetrables ; pour peu 
qu'on veuille y fixer la vue, on eſt 
confondu ; il faut en detourner les 
yeux; a moins que Von ne pren- 
ne le parti, pour ſappleer a ce 
qu'on xe voit pas, de ſe forger 
des objets imaginaires, & de bAtir 
deſſus; c'eſt a quoi on na pas 
manquè. 
Fen reviens a mon dire; Rien 
neſt fi &roz que le ſenticr qui 
tient le milieu entre les precipices 
que lon rencontre ici à droit & 
a gauche; & il faut bien de Le- 
quilibre pour y tenir ferme. 
Quel eſt cet Equilibre? Ceſt 
de ne pas Savancer au ae de ce 
— Rn O qui 


\ 


De Ia 
provi- 
dence. 
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qui porte un caractere de certitu. 
de ou d'&vidence ; quelque peu 
d'etendue qu'il ait , j appelle cela 
marcher ſur zerre-ferme , & le par- 
ti le plus ſage que la Prudence 
puiſſe dicter. 


7 - 


ARTICLE SECOND 


far la Providence. 


erde 15 Il y a quelque ſujet au monde 
Ia Pro- 0 qui marque ſenſiblement la 


widence. Aiſproportion qu'il y a entre Dieu 
& I Homme , ceſt aflurement 17- 
dee de la Providence, A ne en- 
viſager meme que dans un point 
de vue general, a fuppoſer ſim- | 
plement quelle embraſie tous les 
Etres, que tous entrent dans fon 
Plan, & quiils y conconrent ; cette 
vue , dis- je, quoi que peu deve- |: 
lopee , laiſſe a VEſprit humain ni 
des impreſſions d etonnement, dont be 
1 
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il a peine à revenir (4). 

Ces imprefſions ., cependant , 
ne ſont point de nature a en ebran- 
ler la certitude ; elle ſubſiſte dans 
tout ſon entier 3 & cela parce que 
cette idee eſt ſimple, conforme 2 
celle que toute la nature nous don- 
ne de la Sageſſe immenſe ; car il 
eſt evident que tout y marque 
du deſſeiu, juſqu au moindre brin 
dherbe, & au plus chétif inſecte. 
Or il neſt pas plus difficile à Dieu 
de prendre ſoin de tous les Erres, 
de pourvoir à ce que la nature de 
chacun deux peut exiger, qui il 
lui a ete difficile de les produire. 

Voila la certitude d'une Provi- 
dence bien ctablie, puis qu elle eſt 
fondee ſur la Greation, Une re- 


02 mar- 


(4) L'Homme qui ne peut fixer ſon atten» 
tion ſur differens objets que ſuccelſivement , 
qui eſt oblige de ſe reduire 4 un tres petit 
nombre de ſoms, comment peut-il fixer cette 
attention infinie, qui atteint d'un bout du 
monde 4 Tautre, & qui ne spuiſe jamais? 


La pro- 
vidence 
fondee 
ſur la 
Crea 
tion. 
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La Pro- marque encore que la Creation 

vidence — 1 | 

conſide.. nous fournit , ceſt que fi tout 

rec dans, marque du deſſein dans la Natu- 

n dd: y marque auſh de la 

cauſe, Bonte , ajouterai-je un Pouvoir 
ſans bornes ? cela ſaute aux 
yeux (4). 

De cette idee generale de la Pro- 
vidence , il ſuit quelle ſe mani- 
feſte a nous a deux &gards; dans 
ſon but & dans ſa cauſe, Nous 
apercevons, dis- je, dou elle part, 
& ou elle ſe propoſe d'arriver, 
Ceſt la connoitre, tout a la fois, 
dans ſon principe & dans fa „in, 
& fur des fondemens intbranla- 

bles. 1 41 b 
Que manque: t- il donc à nos 
connoiſſances, pour en avoir une 
idée completze , ou du moins plus 
developce ? Il nous manque ce 

6 wi qui 

© (4) Ce qu il y a de bien intereſſant, c'eſt que 
ce meme pouvoir 4 qui rien ne caite, cette 
ſrgeſſe 4 qui rien n't&hape , vont au meme but 
que la Bond, | 


— 
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qui intereſle le plus, dirai- je nous Ia Tro- 


memes , une utiliic reelle? Point 2 

du tout, mais une vaine curioſitè. prehen- 

Une idee generale du commence- —_— 

ment & de la fin, ne ſuffit point 

pour la fatisfaire. C'eſt ſur le mi- 

lieu, ſur Tenchainure d'&venemens 

qui ſe trouvent dans I';zterwalle , 

quelle demande d'etre eclaircie, & 

de etre parfaitement. 9 
Ce qui pique le plus la cariofite 

dans ce point-ci , ce ſont les dif- { 

ficultes inſurmontables qui $'ot- | 


frent de toutes parts, | 


Effecti vement, ſi le concours de 
la Providence ne devoit avoir lieu 
que pour la conſervation & le main- 
tien des choſes Phyſgques, des 
Etres non intelligens, il ny auroit 
pas le moindre embarras. Mais 
il eſt queſtion ici d Agens libres, 
de qui Ion ſuppoſe que cette 
meme Providence ne gene point la 
[tberte , & que neanmoins elle 
fait concourir a ſes vnts, 

03 II 
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LaPro- II y a plus. Si les ſoins de la 


vidence 


incom. Providence envers les Hommes ſe 


" en- bornotent à leur procurer les ava 


—— tages de la Vie preſente., la choſe 
ſeroit bien applanie. Ceſt que les 
Hommes paſſionnes pour ces me- 
mes 4vartages ne feroient nulle 
reſiſtance , ils travailleroient de 
tout leur caur, & tres religien- 
ſement , a remplir les vues de 
Dieu. | 
Mais ce neſt là que le plus 
petit objet des vues de la Provi- 
dence, ou, pour dire mieux, 
ce n'en eſt que I'acceſſoire (42). Ce 
.quelle ſe propoſe eſſentiellement 
envers les Hommes , ceſt de leur 
procurer des avantages d'une / 
pece bien differeme , & qui ſe 
trouvent meme ſouvent en con- 
IRE cur- 


( Voila qui peut nous faire ſentir com- 
bien la plupart des Hommes ſe trompent dans 
les applications qu'ils font de la Providence a 
leurs vue particulityes, 


„ wn, wed a ., 
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currence avec les premiers (4). 
Voila qui nous ramene a la 


Grace; car ceſt ici preciſement reiinies, 


quelle a lieu. Preuve parlante de 
la remarque que Ion a faite, que 
la Grace & la Providence ne ſont 
pas deux choſes bien differentes , 
qu'il n'eſt pas aiſe de les ſeparer. 

Pour moi, qui ſerois aflez dans 
le gout de reunir les Osjets , je 
nen ferois un ſex! , tant de la 
Providence que de la Grace. Je 
dirois que la Grace fait partie de 
la Providence, que C'eſt la Pro- 
vidence meme , entant quelle con- 
court à former I Homme pour IE 
ternite, 


O04 Com- 


(a) Cette concurrence des ayantages temporels 
aux avantages ſpirituels , eſt cauſe que les fa- 
veurs de la Providence ſont ſouvent tres diſſem. 
blables des idtes que nous nous en forgeons. Si 
la Providence nous en cyois , elle doit nous 
faire obtenir cet emploi, ce poſte lucratif. Oh! 
que dans ce cas nous admirerons la ſageſſe de 
les voies ! que nous ſerons encourages a nous 
livrer a ſa conduite! © | 
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Le com- Comment eſt-ce qu'elle y con- 


n ent de 
la Fro- . yo. 0 10 / 
vidence revient, L'inſatiable curioſitè veur 


N ſavoir le comment de tour , de tout 
ce qui n intèreſſe point Homme, 

ni la tache qu'il a devant foi. 
Quel a ere IVeffet d'un ſembla- 
ble renverſement? Il a ere tel que 
FEcriture Vindique, Nous avons 
tatone apres la paroi comme des As 
vengles ; Nous avons, dis- je, 14. 
tonue comme Ceux qui ſont ſans 
yeux , Nous avons bronch en plein 
midi &c. Ceſt ce qui ne geſt 

que trop verifie, 

Diſons le franchement. A quoi 
ont abouti les immenſes recher- 
ches, les Diſertations Thèologi- 
ques par leſquelles on à voulu 
donner des preciftons fur le com- 
ment ou la manizre dont Dieu a- 
git, dont il prevoit les evenemens 
futurs, & dont il les prevoit ſans 
prejudice de la Liberte des Etre. 
intellizens ? A-t-on rèuſſi a deter- 
miner, 


court? Ceſt tolijours ou Ion en 


p_ —h i 1 „ 
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miner, juſqu'a quel point Dieu 
laiſſe agir les cauſes ſecondes ? A- t-· on 
pù trouver le point fixe, qui, dans 
le cours des evenemens, ſepare la 
direction, de la permiſſion; ou, 
pour le dire plus clairement, les 
evenemens que Dieu conduit & 
ordonne, de ceux quil laiſſe ſim- 
plement ærriver? Et congoit- on 
que laiſſer arriver le mal, lors 
qu'on eſt a meme de Vempecher , 
ne ſoit pas un conſentement ta. 
R , 

Supprimons ici d'autres Queſ- 
tions non moins ſcabreaſes , ſur 
leſquelles on's'eſt exerce , & vrai- 
ſemblablement ſans avancer davan- 
tage, L'ordre des Decrets. La chute 
des Anges. La defenſe de manger 
dun certain Fruit. Uarrer de mort 


La Pro- 
vidence 
impené- 
trable 
dans ſes 
vuèes par- | 
ticulie- 
res. 


attachè a la deſobeiſance. La ma-. 


lediction de la Terre. Linclination 
au mal tranſmiſe de pere en fle. 
Les miſeres d'une courte vie, ſui- 
vies dautres miſcres pour le plus 

grand 
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LaProvi- grand nombre, fans autre utilits 
impene- que de les tourmenter, Je paſſe 
rravle ſous ſilence les Queſtions que fon 
vues par- à redigees en manitre de Dogme, 
— & dont il a ete ſuffiſamment parle, 
. Apres des fiecles de travail, je 
le redis encore, a- t· on trouve, ſur 
ces Queſtions, des denouemens, 
des ſolutions fatisfailantes ? Si cela 
neſt pas arrive, il ſe trouvera 
bien verifie que Von a t4tonre a- 
pres la paroi comme des Aveu- 
gles ; ou, pour le dire plus littéra- 
lement, que lon a tente de pence 
trer dans ce qui eſt impenetrable, 
& dont la connoiſſance eſt ſans 
doute reſervee a Homme pour un 
autre tems 5 pour un tems ol il 
n aura plus devant ſoi de route e- 
pineuſe qui le preſſe d ir au lieu 
de ſpeculer, un tems, dis- je, qui 
ſera preciſement le tems de la con- 
noiſſance, I Epoque du grand jour( 4). 
A.- 


() Remarque d'une extreme importance, 


& qui donne lieu d admirer la dageſſe 3 
ns 


/ 
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ARTICLE TROISIEME, 
| fur la Providence. 
Lors que deux Agen, doivent 
goncourir au meme ouvrage, que 
Jun en a la direction & la conduite, 


autre la ſimple manæuvre, je de- 
mande quelle eſt la forte de con- 


noiſſance efſentielle à ce dernier ? 


Sera-ce celle de la manæuvre qui 
lui 


dans Pobſcurite on elle laiſſe les Hommes dans 
ce monde. L immenſe eſpace de I Eternit eſt 


PEpogue qu elle leur reſerve, pour contenter 
I'avidite qu'ils ont de connoitre. Cette avidict 
eſt telle qu'ils ne peuvent attendre fjuſques la 3 
ils veulen: employer a entaſſer des connoiſſan- 
ces , le peu de momens qui leur ſont donnes 
pour #acheminer vers le Pais du Jour. Mais 
que trouvent-ils dans leurs recherches? Com- 
me il ne leur eſt laiſſe que le peu de tueur ne- 
ceſſaire pour faire chemin, tout ce quiils 
rencontrent à droit & à gauche ſont des lueurs 


La Pro- 
vidence 
enviſa- 
gee par 
rapport 
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tique. 


trompeuſes , des objets chimtriques , apres quoi 


us courent toute [1 vie fans pouyoirTieri ſaiſir. 
Nous atiendions la lumicre, & voici les tentbress 


fa clarit, & voici Vobſeurite, Zoe | 
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Comment lui eſt commiſe ? ou ſeracce celle 
Hom. de la direction, & des vubs par- 
 medolt ticulieres de Agent ſuperieur ? 
tir aun La ſimilitude eſt trop claire pour 
yues de demander explication ; Rien ne 
vidence. pouvoit mieux exprimer le cas ol 
ſe trouve Homme par rapport a 
la Providence , ajoutcrai-je la Gra- 
ce? Tun revient a autre. Qui 
dit Providence comprend tout. 
Diſons la choſe comme elle eſt. 
Oeſt du comment de la Provi- 
dence que nous voulons etre in- 
formes; ceſt de la direction, de 
action de Dieu, dont nous pre- 
tendons penetrer la conduite , 
diſcerner les reſ/orts, _ 

Ce dont nous ſommes tres. peu 
curieux, on Ia deja dit, c'eſt de 
bien connoitre notre tache, la 
manceuvre qui nous eſt commi- 
ſe. 

Dirai je que Ietude en eſt trop 
longue, trop heriſſee ? Point du 
tout, ceſt qu'elle eſt trop cour- 

, fe 
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te (a), car il neſt pas queſ- 8 
tion ici dune Etude ſpeculati- !Hom- 


ve, ol Timagination puiſſe pren- 


dre le large; c'eſt une Etude rir au 


aiſee , ſimple & ſuccincte pour la 


Theorie : ledifficile n'eſt que dans vidence. 


la pratique, & ceſt ce quil y a 
de rebutant, 

Voila pourquoi Von en revient 
toujours a des interrogations ſur 
ce que Dieu fait ou qu'il ne fair 
pas, (ur le comment & la maniere 
dont il le fait, fans tourner ſon 
attention {ur ce que Von doit faire 
ſoi-meme , & qui ſeroit cependant 
aiſe a diſcerner (C). 

RE- 


(a) Cela eſt à la lettre. Rien n'eſt plus in- 
ſipde pour bien des gens que de voir réduire 
la Religion a des principes ſemples 3 4 des con- 
ſequences pratiques.? He ! neſt-ce que cela? 
Qui eſt-ce qui ne le fait ? Puis que vous le 
favez, que demandez-yous dayantage ? 

En ceci les Hommes ſont fort ſemblables 
aux Ecoliers curieux ſur tout autres ſujets que 
ſur ce qui concerne leur lecon ou la tache que 
le Maitre leur donne, ils l'importunent de 
tem & cent Queſtions > de mais & de pourquoi, 

par 
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RE PLIQG VUE. 


Vous avez avance que la Gra. 
te & la Providence vont 4 meme 


fin. 

Vous avez dit qu'z/ y 4 des 
Flommes que leur ſituation met 
dans une eſpece d'impoſſibilite de 
recevoir les impreſſions de la Ve. 
rite, 

Or cette meme ſituation etant 
un effet des diſpoſitions de la 
Providence, il en reſulte que Iim- 
poſſibilitè vient de ſa part. 

Cela ſuppoſe , voila la Provi- 
dence oppoſèe à la Grace. Il ne 


ſera donc plus vrai de dire qu'el- 


les vont a meme fin, 8 
* RE- 


par oil ils ont tacitement en vue de pouſſer le 
2 a Vepaule , de reculet Pheure du tta - 
vail. 1 


— — 
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REPONSE. 


ARTICLE QUATRIEME, 


ſur la Providence. 


Sil faloit neceffairement opter vil eit 
entre Tune ou autre de ces deux vrai que 
/ ; . la Pro- 
Theſes , je ne balancerois pas aſ. vidence 
ſurement a donner le prix a la 2 
premiere. je parle de Luniſurmite c. 
de concours de la Grace à la 
Providence , puis qu'il eft de la 
derniere evidence que ce qui part 
de meme Principe doit tendre 4 
meme fin. | 
Cette Theſe une fois prouvee , 
il n'eſt plcs queſtion que d'exami- 
ner fi Lautre peut ſe prouver de 
meme (4), & de plus ft Iincom. 
pa- 
(a) Si Fon peut prouver qu'il y a des Hom- 


mes dans une ſorte d impoſſibilitè de recevoir 
les impreſſions de la Verie, . 


Si la Pro- 
vidence 
S oppoſe 


al Gra- 


ce. 


4 
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atibilite qu'on ſuppoſe de fune 
a Tautre eſt reelle, | 
Il faut dabord convenir que 
cette derniere n'eſt point de nature 
2a  Etre - prouvee avec la meme. 
evidence que Tautre , il Sen faut 
beaucoup. Celle-la eſt fondee ſur 
une Verite morale que rien nc peut 


ebravnler. 


Celle ci (4). eſt fondee ſur des 


faits , dont on tire des conſequences 


mais qui ne vont 


qui paroiſſent tres vraiſemblables, 
| pas juſqu'a la 
demonſtration. | 
Les faits dont il Sagit font aſſez 
connus de ceux qui n'ignorent pas 
les mæurs des diffèrentes Nations, 
celles ſur tout des Nations loiu- 
tai nes. : | 

On fait quil y a des Peuples 


entiers qui vivent comme des BE. 


tes ferocer , qui ſe mangent les 
uns les autres, & qui meème 
Ta rel- 


(a) Voyerz la note precedents. 
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Si la Pro- 


reſſemblent bien mieux a des Ours lande 
qua des Hommes ; on pretend goppoſe 
qu ils n ont aucune idee de Dieu, : 5 Gra- 
ni des choſes morales (a), qui ils 
ne connoiſſent de bien & de mal 
que celui qui ſe rapporte a la 
Vie naturelle, | 
Que les relations qu'on en donne 
ſoient outrees ou exagerces , n'im- 
porte, cela ne change rien au 
fond de la choſe. Quand on en 
rabattroit beaucoup, il nen ſera 
pas moins vrai que des Hommes 
ainſi partages ſont hors de portte 
de recevoir des influences, des 
impreſſions de werite, qu'il y a 
meme 
(a) Tetrange ſituation de ces Peuples Id 2 
donne lieu 4 elever des difficultes d'une extre- 
me force contre la Providence. Quelle fin peut- 
elle ſe propoſer dans I'exiſtence qu'elle leur 
laiſſe? S'il eft vrai qu ils n'aient point d lade 
de Dieu , voila des Hommes ſans Loi, ſans Re- 
gle de conduite , & en ce cas ſont-ce des 
Hommes ? ou trouver chez ceux quelques tra- 
ces de image de Dien? ils n'en ont pas me- 
me de I'humanite, | 


II. Part. P 


Si la Pro- 
vidence 
Soppoſe 
2 la Gra- 
Ce. 
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meme une forte d'impoflibilite , 
a ce que des verites morales faſſent 
impreſſion ſur eux, ſur une intel- 
ligence offulquee , abatardie au 


point qu'on le ſuppoſe ici. 


Et il ſe rrouvera vrai encore 
ue ces ob/tacles font invincibles, 
qu ils ſont une ſuite de la ſitua- 
tion où la Providence les a pla- 
ces, (on ſeroit tente de dire) 


laiſſes, car il ſemble qu'elle les 


ait totalement oublies, raies de 
ſon Role , ft Ton peut Sexprimer 

ainſi [A]. 
Si de 1h nous paſſons a des 
Nations un peu moins 4iſgracices, 
nous 


( Quand on fe demande fi des Hommes 
partages de la ſorte ſont de meme nature que 
Jes autres, $'ils font de la Race de Dieu & 
les objets de 1a Bonté, on eſt bien embarraſſe 
que repondre. > 

Dira-t-on qu'on? D'ou vient donc la main 
de Dieu fi liberale dans toutes tes œuvres ſem- 
ble t- elle avare pour eux iculs? 

Dira-t-on que non ? He! par où ont-ils 
merits d Etre exclus du R6le des Bontes Di- 
vines qui embraſſent tous les Etres? 


SUR La XI. OBJECTION. 227 


nous trouvons des Payens qui ne I pro- 

ſont pas fans quelque ze de la vidence 

Divinite , mais qui Sen forgent * par 

de (i fauſſes & de fi extravagantes. 7 

qu'on ſeroit tentè de douter ſi rensbeu- 

idee qu ils en ont leur eſt avan- ples 

tageuſc, puis que Fon rapporte 

que le Culte meme qui ils lui ren- 

dent les engage A commettre 

des crimes, des cruautes qui font 

horreur. | 22 
Convenons que ceux-ci font 

bien pew avantages an deſſus des 

autres, & que ce n'etoit pas la 

peine d'en faire deux claſſes (4). 

Neentreprenons pas de faire paſ- 

ſer en revue les differentes Nations 

qui tiennent le milieu entre ces 

Peuples ld & ceux qui compoſent 


la 


K (a) peut- etre que toute la diffirence qu'il y 
a des uus aux autres conſiſte en ce que ceux- 
ci ont appris de pire en fils 4 ſe proſterner 
devant certaines figures ; demonſtration ma- 
chinale qui ne ſuppoſe pas toviours das iddes 3 
& dont les animaux brutes ſont capables. 


P 2 


a 
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—— 986 la Chretiente ; le detail en ſeroit 
confide. trop long, ill y auroit ici bien 
ree par des claſſes a parcourir. 
2572 Entre les Peuples qu'on nomme 
rens Peu- Pavens il Sen trouveroit de tres 
ples. differens les uns des autres. On 
pourroit remarquer . par-ci par-la 
des traits de Ferit“, des e 
plus ou moins diſtinctes du bien 
& du mal, &, ce qui en eſt une 
ſuice > des reglemens politiques 
tendans a maintenir quelque orare 
dans la Jociete (4). 

Les Nations qui profeſſent la 
Religion Mahometane viennent à 
la ſuite» & apres celles-ci le Peu- 
ple Juif (b). La Verite a quel. 

que 
(a) Tek font, à ce qu'on dit, les Peuples 


Chinois 3 Ceux-ci quoi que Payens paroiſſent 
2 une grande diſtance des autres: Laiffons à 


ceux qui font au fait de leurs Loix & mceurs a 
te ſoin d'en faire des applications plus preciſes. ſe; 
b) NB. Cet apr#s ne va pas 4 mettte le ta 
Peuple Juif au deſſous des Mahomttan:s ; ce ſe- de 
roit plutot le contraire , puis que l'ordre dans au 
lequel on range ces differentes claſſes com- q 


mence par les moins ayantagees, On ne ſe 3 
| pole 


r 


ar 7.7 
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ue entree chez les ans & les au. 75 ro- 
(2), mais offuſquèe de tant de confide. 
faux principes , qui meme influent 588 par 
ſur les mæurs (b) , que ſi les ; Ae. 
obſtacles ne ſont pas invincibles rens feu 
chez eux, ils ſont du moins d'une * = 
extreme force. 

Et des Peuples Chretiens, ou, 
pour dire mieux, qui profeſ/ent 
le Chriftianiſme , qu'en penſerons- 

| nous? 


poſe pas ici de faire le 3 de ces deux 
Helig ions , mf d'entrer dans le derail de leurs 
avantages ou deſavantages. On les enviſage 
implement comme tenant en quelque forte 
le miliew entre les Peuples Payens , & ceux 
qui compoſent Ja Chrtriente. | 

(a) Ce que la Religion Mahomerane a de 
commun en bien avec la Religion Judazque , 
c'eſt Ide de l' Unite de D en. 

(5) On comprend que Pidee dun Paradis, 
tel que celui de Mahomet, ne peut qu influer 
ſur les mur, c'eſt ce que l' experience vé- 
rihe chez les peuples Mahomttans. 

Pour ce qui eſt des Fuifs , quoi qu'ils n'en 
ajent pas une idee auſſi groſſiere, ils ne laiſ- 
ſent pas d avoir ce rapport avec les Mahome- 
tans > qu'ils ſont comme eux fort attachés 4 
de vaines ceremonies , qu'its mettent du prix 
aux jours , aux heures, & 4 certains licux 
qu'ils regardent comme ſacres, 
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nous? Ne devroit-on pas preſu- 
mer qu'ils ſont places dans lele- 
ment du vrai, quil ne leur reſte 
que tres peu d'obſtacles , ou que 
du moins il ne leur en reſte que 
du cote des Paſſions ; que du 
cote de la Religion ou de la crozan- 
ce, tout eſt applant ? 

Et en effet cela devroit ètre [a]; 
car ils ont LEvangile, le Sifteme 
de Religion le plus ſimple, le plus 


7 , fo # . 
degage des vaines ceremonies louy 


| lesquelles le faux Sintroduit (]: 


Un Siſteme qui tend a ecarter 
toute opinion fauſſe ſur la nature 
de -Dicu & fur le ſervice qu il 

agree. 


* 


(s) NB. Diſtinction tres marquee entre ce 
qu'eſt origin:irement la Religion des Chrttiens, 
& ce quelle eſt deyenue par la fagon dont 
on Ja defignree, 2 

(4) Si Lon y fait bien attention, on verra 

ue c'eſt à la faveur des chrtmonies , meme 

es plus ſaintes, que le faux &eſt toũ jours 
gliſſe. Et qu'elt-ce qui a ſeryi de precexte aux 
Juifs pour taxer Jeſus-Chriſt de blaſphtma- 
teur, ſi ce neſt Vatachement a ces memes ct- 
remonies 9 


CC Iwo . ˙ — 
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agree [4]. Un Siſteme , od tout La Pro» 


aboutit, xo» à la ſpeculation , mais _ 

a lation [b], non a des forma. ree par 

lites, mais à former des Hommes PP 

reels , qui foient telt en effet qu ils Chre- 

Sefforcent de paroitre. FRY 
Tel a ee Jeſus-Chriſt dans le 

degre le plus Eminent , & tel il 

eſt reconnu de toute la Chretien- 

te, dont il eſt le Patron, car on 

le ſuppoſe ainſi. 
Auſſi voit- on par tout des veſti- 

ges de Thonneur qu'on lui rend, 

a chaque pas on trouve des croix 

P 4 de 


4) Jeſus-Chriſt pouvoit- il donner une r6- 
duction plus preciſe de la nature de ce ſervice , 
qu'en le tondant ſur la nature de Dien meme? 
Dien eff Efprit. Et pouvoit - il tirer de ce prin- 
cipe une concluſion plus é vidente, plus in- 
vincible, que celle que chacun fait, 1! faut 
que ceux qui l adorent , I adorent en eſprit &c. 

(5) Reduire la Loi & les Prophetes 4 la diſ- 
1 tquitable de ſe mettre precilement 4 
2 place d autrui, eſt donner de la Religion une 
idee bien pratique, bien degagte de ſpecula- 
tion. Voyez Le ttre XXXIII. fur la Religion 
efentielle, | | 


La Pro- 


vidence 
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F 
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de bois [4], des Egliſes, des 


Monaſteres, des Hommes par 
milliers marques au coin de VEpliſe, 


& qui nont dautre occupation 


que celle de ſon ſervice , ( dirai-je 


le ſervice de TEgliſe ou celui de 


Jeſus- Chriſt 2 ce doit Etre la meme 

choſe ). res 

-; Une choſe: qu'il ne faut pas 

omettre » Ceſt que le ſervice qui 
N eſt 


| (a) Etrange conſequence 1 quoi l'on ne de- 


vroit pas s attendrè, apres ce que Ton vient 
de remarquer des iber que Jeſus-Chriſt a 
données de la nature de Dieu' 

Mais non, on a lieu de gattendre a tout, 

ur peu que l'on connoiſſe la tournure de 
Feiprk humain, la force des impreſſions que 
1 Exemple de nos Farens fait iur nous. Peut- 
on concevoir, Secrie un proteſtant, que 


Lon puille yenerer des choſes fi peu VEnera- 


bles ? quoi! des morceaux de boi, &c. he ! ou, 
cela depend des noms qu on y donne, du ton 
de reſp.& dont on en parle a des cerveaux en- 
core tendrer. Cela ſuffit de reſte pour faire 
des impreſſions ineſtagables. 

Mais vous qui vous étonnez bien 4 votre 
aiſe, ne retenez-yous rien de ces impreſſions 
aveugles, dont vous ne puiſſiez rendre d' autre 
ra ſon ſi ce n'eſt que vos Parent ou Majires 
vous 1 ont di? 
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eſt dũ a ſes fideles ſerviteurs, occupe 8 
auſſi une infinite de gens de Fun pr * 
& de l'autre ſexe, & les batimens rce par 
deſtines a cet uſage ſont nombreux aπνπ] 
a proportion; de facon qu'il eſt Chre- 
impoſhble de parcourir les Villes 
des Chretiens, ſans Sapercevoir 

que la Religion ou TEgliſe a le 
deſſus, quelle vg en tout & 

par taut, & que rien ne ſe fait 

ſans elle, que les Princes .meme 


& les Rois font gloire den d&- 


pendre. 
Voila des Peuples bien Reli. 
gieux. 2 


Je ne ſai cependant fi Von ne 
pourroit point avancer ici une eſ- 
pece de Paradoxe , celt que ie trop 
de Religion fait obſtacle chez eux 
4 la Religion. 

Cela pourra paroitre contradic- . 
toire > mais il a ſon ſens, Je men 
rapporte a experience. | 

En effet, on Sapercoit que ceſt 
le trop de Religion d'une certaine 


eſpece 


% 
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eſpece, qui produit des effers ſi peu 


compatibles avec la Religion de 


Jeſus-Chriſt , c eſt qua force de 
multiplier les ſervices qu'on lui 
rend. on oublie — — 
que la Divinire eſt bien indepen- 
dante du ſervice que les Hommes 
lui rendent. 
De la le æele de chacun Ven- 
flamme, pour ſoutenir la forte de 
ſervice. qu'il ſe figure rendre le 
plus d honneur a Dieu (4). Or com- 
me 


(a) L'idèe de VEtre ſemple, de I Etre ſuſſiſant 
2 foi, fi elle eut été conſultce , auroi: deſa- 
buſe les Chretiens de tout I: faux qu ils ont 
Jaiſs par rapport à ce qu'on nomme Service 
Divin. Elle et en mEme tems mis 4 néant 
toutes les controverſes qui les divilent; car 
elles n'ont preique d autre objet que la difte- 
zente maniere d'honorer Dieu. 

Effectivement otez de la Religion les diſputes 

ſur I Ewchariftie , ſur le nombre des Sacremens , 
ſur l' Invocation desi Saints , Ie culte des Ima- 
g, la pritre pour les mores , le ſervice en 
langue inconnue; écartez, dis-je, tous ces ſu - 
Jets de debat , vous reuniflex, ou peu s'en 

ut > tous les Chrttiens. | 

Or il reſt pas douteux que lidee de I Etre 
ſemple, de VEtre ſnffiſant 4 ſoi > envilagee 


dans 
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me les opinions des Hommes 
ſont tres diſſemblables, il eſt ar- 
rivè dans ce cas que les Chre- 
tiens n'ont pu saccorder ſur la 
nature de ce ſervice (a). 

Les uns ont nomme 4eshoxorer 
Dieu, ce que les autres ont fait 
croyant I'bonorer beaucoup. Log. 
poſition d'opinions a forme tout 
naturellement de Voppoſition dans 
les Eſprits, Loppoſition dans les 
Eſprits a forme des Partis entre 
leſquels il y a eu Guerre declaree. 
Et chacun aſpirant a grof#r fon 

Parti, 


dans toutes ſes conſtquences , mettroit 4 nant 
toutes ces conteſtations, qu'elle feroit tomber 
toute maniere d honorer la Divinite , qui ne 
{eroit relative ni 4 la nature de Dien, ni 4 
celle de | Homme. 

(a) Si les Chretiens euſſent pil comprendre 
que le culte ou le Service qui eſt di 4 Etre 
ſimple doit Etre ſimple de meme, jamais la 
diviſion n auroit eu lieu parmi eux a l'occaſion 
de ce ſervice. Les Hommes ne ſont diviſes 
que par la multiplicite, Reviennent-ils au im- 
ple? ils ſont reunis. Cela ſuppoſe, je de- 
mande on le vrai ſe trouve plus ſurement? NB. 
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Parti, au prejudice du Parti con- 
traire, Valienation la plus enveni- 
mee a jetté fon feu. 

De la , les foudres , les Canons, 
& toute T Artillerie Eccleſiaſtique 
plus formidable que toute autre. 
Et les ſimples particuliers prenant 
bonne part a la ꝓuerelle, fe font 
anathematiſes 4 leur manicre , par 
des arrets de Dannation. Les uns 


ont prere aux autres le ſurnom 


d Heretiques, & ceux-ci le leur 
ont rendu en les nommant IAola- 
tres (4). Tous ont appris par prin- 


CIPC, 


(a) Ceux d'entre les Chretiens qui ont de- 


gage ce qu'on nomme Service Divin , d'une in- 


finite de pratiques groſſieres , devroient cyiter 


ces airs faſtueux dont ils en font gloire , ces 


titres injurieux dont ils chargent leurs Anta- 
goniſtes , & qui marquent ſeulement une a- 
yeugle prelſomption, En effet on jugeroit, 
ſur le cn qu ils le prennent, qu'il n'y a point 
de faux a relever chez eux, point d' opinions 
errontes, plus de reforme a faire: Cela eft 
bien clair , car ils font Reformts. 

Mais non, on ne le jugeroit pas; car ce 
ton faſtueux & inſultant ne fut jamais 1 appana- 
ge du vrai; c'eſt deja par lui- meme un Faux; 
& qui de plus en ſuppole d'autres. 


\ 
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cipe, a ſe mepriſer, a ſe preter Lees: 
de fauſſes couleurs, de fauſfes cgnpae. 
imputations, a ſe hair meme le re par 
plus cordialement du monde. ETD 
He ! queſt donc devenue la Chré- 
Religion de Feſus-Chrift ? ceſt que 
le trop de Religion Va fait diſpa- 
roitre : Ceſt ce trop qui regne par 
tout, qui occupe tant de terrain, 
qui raſſemble tant & tant d'Off- 
ciers qui lui ſont uniquement at- 
taches (a). 
Il y a tout lieu de preſumer 
que ſi St. Paul revenoit au monde 
il ne manqueroit pas de faire aux 
Chretiens un diſcours fort ſembla- 
ble à celui qu'il fit jadis dans 
Athenes. Il leur inſinueroit qu'il les 
trouve trop religieux; & qui fait 
fi peut- Etre il ne les rappelleroit 
pas au Dieu inconnu (b) 5 
AR- 


(a) Ces 0fficiers rlunis feroient de grandes 
Armees, 1 
(b) Le Dieu inconnu aux Chretiens , ne ſeroit- 


ce point I Etre ſimple , VEtre ſuffſant 4 ſoi ? 


% 4 _ 
"+ 1 = * = 
7 
* 
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ArTICLE CIS qu EuG, 


ſur la Providence. 


- Obſta- On peut commencer a inferer 
ces Heu de ce qu on a'dit juſqu ici, que les 
chez les Chretiens, de tous les Peuples les 
3 r Neun partages , ne ſont pas pour 
raport4 cela libres de tous obſtacles, il 
a verite. Fen faut quelque choſe; & 
| cela d autant plus que c'eſt ce 
qu'ils nomment Religion qui fait 
obſtacle chez eux a la Religion. 
Comparons neanmoins leur fi. 
tuation avec celle des Peuples 
Sauvages, ou celle des Nations 
Payennes , qui differe tres peu de 
Vautre , nous y trouverons une 
diſproportion qui n'admet point 
de comparatſon, | 
Les uus, comme on Ia deja 
remarquè, ſont tres peu avanta- 
ges au deſſus des Animaux bru- 
Fes 


SUR LA XI. OBJECTION, 239 


tes (4), Les autres ſemblent Etre Obſta- 
les ſeuls oljets des ſoins les plus ces 
particuliers de la Providence. che les 
Diſtinguons cependant. Ne faire — 
qu une claſſe des difterens Peuples raport 4 
qui compoſent la Chretiente , ſe- L Verite. 
roit trop vague, Il y a meme 
entre les ans & les autres une 
grande aiſproportion. Les differens 
Climats , la diverlite de maeurs 
& dopimions qui ſe trouve entre 
les Sectes ou les Societe: Chretien- 
nes, concourt a rendre la ſitua- 
tion des uns beaucoup plus 4vanr 
tageuſe que celle des autres, 
En effet il eſt des Nations en- 
tieres dans la Chretiente, chez 
| qui 


(a) C'eſt mal exprimer la choſe. Les Ani- 
maux brutes ont toute la forte de Perfection 
& de Raiſon qui eſt eſſentielle 4 leur nature. 
Mais les Hommes dont il s'agit ſemblent dé- 
pourvus de tout ce qui fait Peſſentiel, Ia 
grande prerogative de l Homme. On ſeroit ten- 
te de dire qu' ils ſont des Etre manguts. Dꝰoù 
il eſt clair, qu'4 ne les enviſager que dans 
Fetat de cette vie, ils ſont fort au deſſous des 
Animaux brutes, 


Obfta- 
cles qui 
ort lieu 
che z les 
Chre- 

tiens par 
raport 
Ja vErite. 


lant a fa maniere (6). 


\ 
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qui les Paſſions humaines font par 
elles ſeules moins diobſtacle a la 
Religion, que la Religion regut 
n'en fait à la Religion mme. Ceſt 


2 ce quil ne ferdit pas difficile de 


juſtifier. 
Pour en donner une idée plus 


juſte, il faudroit dire que la Re- 
ligion regue dans certains Pais (2), 
loin de reprimer les Paſſions , leur 


ſert de voile ou de pretexte, qu elle 
en fait le jeu, mais en leur don- 
nant d'autres Noms , en les habil- 


Cela 


(a) Chez les Peuples Ultramontains, du 
moins a le prendre dans la gentralitt, car il 
faut excepter en toute Nation les gens qui ſe 
diſtinguent du Yulgaire. Mais a enviſager les 


choſes en gros, & pour la pluralité, on fait 


afſez ce queſt la Religion dans ces pais-14 , 
comment on trouve le moien de la concilier 
avec les meurs les plus licentienſes, comment 
on peut y etre releys des crimes les plus atre- 
cer, au moien de certaines P&yotions & du 
Quantum qui ouvre toutes les Portes. On fait 
que les Eceleſiaſtiques, Moines, Religieux..... 
Nen diſons pas davantage. 

(b) Quel nom donner 4 ce Corps que Fon 
nomme Inquiſition ? , 


„ — SA. >. 


SUR LA XI. OBJECTION. 24 
Cela ſuppoſe , je demande, fi Obſt 


le fun, & la corruption meme © au 
peuvent trouver de plus forts rem. vent 
parts contre ce qui <pourroit les Sede 
attaquer, que celui de la Reli- de Chré- 
gion, ou ſoit difant-elle ; & ſi e 
les Hommes qui ſe trouvent ne- 
ceſſairement engages, tant par la 
 Naiſſance que par I Education, & 
faire Corps dans de telles Socteres, 
ne ſont pas vraiement dignes de 

.* * 5. 5 
pitiè [4] 5 Sil ny a pas dans leur 
ſituation des ob/acles preſqu in- 
vincibles à ce que la veritẽ ou la 
realite de la Religion leur par- 
vienne ? 

Ces memes Hommes ont, il 

eſt vrai, chez eux les priuci pes 
8 de 

(a) Voila au juſte le point de vue dans le- 
uu on deyroit enviſiger les Hommes dont 
il Sagit , du moins la foule , la multitude , qui 
ne peut aller que comme on la mene. Et en 
vyerite , rien n'eſt plus injuſte que le parallile in- 
ſultant que des chritien: , qui vivent ſous de plus 


heureux climats font d'eux-memes avce CES 
Hommes infortunts. I : 


III. Part. a. hi 
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Cles ui . \ 1 ; o 
ſe 3 ſtruits des lenfance a n'en tenir 


vent aucun compte: ceſt trop peu dire, 


' chez un 


Ordre ON leur fait un point de Religion, 
de Chre- un devoir efſentiel , de les etouffer 


. —— ewes (0 


On peut juger de la, quiils ſont 
reduits nèceſſairement, & comme 
ine vitablement, a fe repaitre de 
faux; & il eſt ſi vrai, que tous 
les chemins qui conduiſent au 
vrai leur ſont interdits [O, qu ils 
ne peuvent y faire un pas ſans 
pecher contre leurs lumieres, vrates 


ou fauſſes, n'iimporte. 
5 Telle 


(a) Le moindre doute qui s'elève contre les 
Degmes regus, le moindre deſir d'examiner » 
de voir les choſes par ſes yeux , ſort des cri- 
mes, ou du moins des ſuggeſtions de Satan, 
qu'il faut 4 l'inſtant Ecouffer , & faire le fi- 
gne de la I en attendant l' ſolut ion. 

() Des lors que l'on à trouve le moien de 
fermer aux Hommes la Porte de PFExamen ; 
c'en eſt fait de Lhamaniil, ou du moins de 
ce qui en fait excellence, le vrai caratFere; 
ce font des Homm:s 4 qui Fon a creve les 
yeux, & que Too mene (ans reſiſta ce. Ce 
& droite que nous allons ? diſent-ils 4 leur Con- 
ducteurs, Oui, Oui, d droite , nous ꝙ ſommes. 


Obſta- de la Religion, mais ils ſont in. 


- 


pay *% Ps, nth, we 


SUR La XI. OBJECTION, 243 


Telle eſt la ſituation d'une par- 
tie des Peuples qui compoſent ce 


qu'on nomme la Chretiente (4) ; — 


Celle ou la Providence les a pla- 
ces, ou du moins dont elle ne 
les tire pas. Et cela, neſt-ce pas. 
dira-t-on ici, un argument bien 
fort contre funiformitè que vous 
avez ſuppoſe entre la Grace & la 
Providence ? Car il eſt evident 
quiici la Providence ellememe fait 
obſtacle à la Verite, Or la Grace 
& la Verite n'etant qu une meme 
choſe il demeure indubitablement 
prouve que la Providence S oppoſe 
a la Grace, 

Suſpendons de rpondre ? a cet 
argument. qui eſt en apparence 


de la derniere force , mais tres 
foible 


(a) Car il faut ajouter aux Peuples unn 
tains les Peuples qui ils poo conquis en diver» 
ſes parties du Monde, & qui 4 tous Egards 
ſont aſſujettis ſons leurs Loix. Peuples con ver- 
tis ou pervertis » uel des deux? Je ne ſai. 
Laiſſons 25 chaſe — 

Q.2 


Obſtz- 
cles 


es qui 
ſe rrou=- 


un 
Ordre 


de Chre- 
tient. 
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Chre- foible en effet, puis qu il porte 


—— contre Dieu mème [4]. 
partages 
ar la | | 
_ ARTICLE S1Ix1EME. 
dence. | a : | 


fur la Providence. 


Suivons a Texamen de la ſi - 
tuation des autres Peuples Chré- 
tiens. 

Il paroit , generalement parlant, 
que celle de ceux qui vivent ſous 
le climat le plus tempere , eſt la 
plus avantageuſe. Que le climat y 
contribue, ou non, nimporte , 
la choſe Th reelle. On trouve chez 
N ces Peuples- ci une raiſon plus Ji 
bre, plus degagee , ou, pour dire 
mieux, 


| (a) On pourroit ſe diſpenſer de repondre 4 
| tout argument qui porte contre Dien, Qui va 
| | a ditruire quelqu'un de les attributs, Or ſes 
attriburs lont immuables , & par Id au defius 
de toute atteinte. Donc tour ce Qui les 4:ta- 

e Evidemment porte par cela mEme un ca- 
ractere de faux qui diſpenſe de le refuter. Ceci 


ſoit dit une fois pour toutes. NB. 


SUR LA XI. OBJECTION. 245 


mieux, moins eſclave, moins af- Chte. 

ſervie, que par tout ailleurs , 
Ce gout de liberte occaſionna, parrages 

il y a environ deux faecles, un par he 

tvenement dont une partie [a] de dence. - 

ces Peuples ſe reſſentent encore, 

& a leur grand avantage. Cet 

Evenement a ouvert ce ſemble un 

vaſte champ, une ample carriere 

2 tout Homme amateur du Vrai 

[5]. Ici la werite peut fe faire jour; 

& ſi elle rencontre encore des 

4 obſtacles., ils ne ſont rien moins 

ö qu'invincibles. Ceſt de ces Hom- 

. mes-ci qu on peut avancer en gé- 

- neral , fans riſque de ſe mepren- 


dre, qu ils ſont a meme de re- 


CCVOITC 

B g 

(4) On parle d'une partie, parce que les au- 
a tres Peuples Chretiens qui n'ont pas eu de 
* part a cet Evenemeat , ne laiſſent pas d'etre 
es infiniment mieux partager , & moins aſſeryis 
* par rapport 4 la Religion que les Peuples dont 
83 ona parle.. 
in © (6) Avantage qui leur eft acquis , & grand : 


en effet, mais qui ne prouve pas Sils ſavent 


en faire uſage. 
Q 3 


tiens 
mieux 


partages 


na la 
Yrovi- 
dence, 


— 


246 FRreyONSEA LA R RTI. 


cevoir les impreſſions de la Perite 
ou de la Grace, que c'eſt leur 


faute s ils sen excluent. 


II y auroit neanmoins a faire 
ici quelques exceptions. 

Et d abord il faudroit commen- 
cer par excepter cet ordre de 


gens, que la miſere de leur con- 


dition, jointe a toutes les cir- 
conſtances qui laccompagnent, 
rend ſtupides & comme abbrutis. 


Ces gens ci ont aſſeʒ d occupation 


2 ſe defendre contre les. neceſſi- 


| tes de la vie, ils ne font gueres 


capables d'autre choſe [4]. 


Un autre ordre de gens qui 
meritent du moins une- demi ex- 
ception , ſont ceux dont Teſprit 
eſt comme /ie ou garrotte par les 


Faux principes dont une education 


à contre-ſens, les a imbus [C], & 


qui 


(a) On a, deja parlé de cet ordre de gens, 
Voiez Lettre XI, ſur ſa Religion eſſentielle. 
(6) La raiſon de cette demi-exception , ce 


que ceuv-:1 ſont nes en Pais de Liberte, en 
| pals 


SUR LA XI. OBJECT/FON. 247 
qui par cet endroit ont imbibe Chre- 


une teinture de faux, dont il eſt feos 

bien difficile, pour ne pas dire partages 

impoſſible, qu'ils ſe. déſaſſent a). roo 

Dirai- je encore de ceux- ci que dence. 
la Religion fait obſtacle chez cux 
a la Religion Sans contredit, 
car ce ſont des Principes de Re- 
ligion, ou ſoit diſant tels, qu'on 
leur a fait entrer dans la Tete n 
coups 


— —— — 


Pais ou la porte de l'examen eſt ouverte d tous, 
ſi du moins on en croit la profeſſion publi- 
que. 11 arrive cependant, (& on ne lait d 
quoi Lattribuer) que cette orte, que Fon 
dit owveree » ſe trouve ſermée pour un tres } 
grand nombre. Peut-etre que de. Porte cocheve 
u'elle ctoit,d'abord , on I'a téduite 4 une 
te dirobee , pour des raiſons de cotiye- 
nance. * #- KEY "iff 
(a) Dans les Pais on Ion fait profeſſion 
d'une rigide, dirai- je voide Ortodoxie? 
tous ſe refſentent de cet eſprit de roideuy , 
car il ne faut pas dire de domination, depuis 
les conducteur de PEgliſe juſqu aux Peres & 
Meret de famille; il eſt vrai qu'ici, on ne 
vous creve pas les yeux , mais on vous les 
bande bien ferrs. Er puis; mon Enfant 5 exa- 
minex, bien les choſes, on ne vous contraint 
pas, Vous le voiex bien , ſentez le prix de la 
libert dont vous jonſſex, 
24 
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coups de marteau, & qui ont 


rendu leurs /dzes ou leurs opinions 


ft fixes, qu elles tiennent juſqu au 
tombeau [4] , de fagon qu ils n'en 
rabattroient pas une obole , dufſſent- 
ils ſe faire echiner, 

Mais quoi ? Ceux-ci ne brd 


pas compris dans la claſſe de ces 


Hommes qui ſelon vous ſont ren- 
tres dans le droit de penſer libre- 
ment , qui font profeſſion de ne 
reconnoitre a cet égard d' autre 


autorite que celle 2 la Verite 
rae S * | 


Ils en font profe Mon „l eſt 


vrai; ou plutot ils en font 
gloire, Mais je ne ſai fi cette me- 
me profeſſion ne porte pas preju- 


dice 


(a) II n'eſt point 4 Hommes auſſ fixes dans 
leurs opinions que ceux qui les ont (adoprees 
fans ſivoir pourquoi. La raiſon qui les leur 
a fait adoveer lubſiſte, c'eſt qu elles 


leur ont été rranſmiſes de pere en fils; & ce 
in eſt plus ſerieax encore, ceſt qu elles 


ont contenues dans leur Carechiſme. Ce Prin- 
cipe ne varie pas, ils sy tiennent fermes, 


SUR LA XL OBJECTION. 249 


dice à la realite; ceſt du moins _ 


ce que experience donne lieu de jus a- 


conjecturer, vantages 
que les 


En effet, cette Ortodoxie dont autres. 
on ſe vante, cette Doctrine toute 
fondee ſur la Parole de Dien (cam- 
me on parle), [4] ce pur ſervice 
que Fon rend a Dieu, ſervice e- 
pure de toute ſuperſtition, de toute 
idolatrie [+] , marque ſenſiblement 

f que 


(a) Langage aſſez uſitéè chez un certain or- 
dre de Chretiens, mais peu convenable 4 
ens qui font profeſſion d'avoir renonce 4 
Infaillibilics. Ils n'ont garde, il eſt vrai, de 
$'arroger ce droit; c eſt, diſent- ils, la ſeule 
Parole de Dieu qui eſt infaillible, nous ny 
retendons pas. Ajoutez que le ſens que vous 
ui donnex,» Teſt auſſi: car vous ne la laifſez 
pas telle quelle, fans explication; & fi quel- 
qu un s'auiſant de vouloir faire uſage de cet- 
te liberté fi vantèe, ſe trouvoit conduit par 
14 4 lui donner un ſens oppeſt, quel egare- 

ment d'eſprit! aveugle ment deplorable ! 
Convenez donc que vous partagex tout au 
moins avec IEcriture le privilege de Vinfail- 
lbilie, : 
) Comme on a peu d'idée de ce qu'eſt 
oſſentiellement Padoration, on en a tres peu 
de ce qu'eſt !'1dolarrie. On ne penſe pas que 
Lidolatrie la plus dangereuſe eſt celle qui 
; nous 


250 'Reronst A LA REpl. 


que Von eſt place dans le pur eli. 


ment du vrai; & cela meme diſ- 
penſe de tout examen: ou ſi Vexa- 
men eſt encore d'uſage dans ce 
cas, ce neſt que pour fe confir- 
mer dans cette douce perſuaſion. 
Ne pourroit- on point conclure 
de la que cette libertè dont on 
fait gloire a moins de realite que 
Ton ne penſe, & que des gens 
de cet ordre meritent du moins 
une demi- exception ſur ceux dont 
on a. dit qu'#/ ne tient qua eux 
&c. [4]. 
BE Mais 
nous fait encenſer 4 nos paſſions & 4_nos 
propres opinions, qui fait que nous preten- 
dons les faire receyoir a d'autres ſans examen 
& lans appel, que nous les colorons du nom 
de xele, d intentions pieuſes. | 
Voila, je crois, I';d»latrie-la. plus commune 
dans les difterentes 'Socier#s Chretiennes , celle 
dont aucune ne peut ſe yanter d'ctre exempie, 
& celle en meme tems dont on ſe dehe le 
moins. . | 
(4 On pourroit avancer ici une eſpece de 
paradoxe, c'eſt que dans un ſens it ne tient 
2% ceux, & que dans un autre fens il ne 
tient pes d enx. 
Sf | Et, 


naw @£A oO co. .O0@Q@ 


WW 
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Mais enfin ne trouverons nous 
0 : Chre- 
int dHommes libres chez les tens 


Chretiens ? & {era-t-on  fonde A plus a- 
vantages 


dire de toutes les Societes Chre- que les 
tiennes, que le trop d'une forte de autres. 
Religion fait diſparoitre autre. 

Un moment, sil vous plait ; 

IF ne faut poiht confondre les 
choſes ; il eſt un ordre de Chre- 

tiens (4) qui different beaucoup en 

ce point de ceux dont on a fait 
mention d'abord ; & a le prendre 

dans un certain ſens ce ſeroit leur 


- faire 


Effectivement, il ne tiendroit i eux, s ils 
le vouloient bien, d'arracher le ban dean & 
de faire uſage de leurs yeux. Mais la yene- 
ration aycugle pour ceux qui le leur ont 
appligus, fait quiils n'oſent I'enreprendre : 
il y a plus, Fhabitude qu ils ent contractee 
dans cette ſituation „ fait quiils ſe croient 
perdus ſitdt qu'ils en changent. De la il eſt 
naturel de conclure qu'il ne tient pas tout 4 
fait 4 eur. | 

(a) Ce ſont ceux dentre les Reformes qui 
ſont moins aſſervis au joug de ce qu'on nom- 
me rigide Ortodoxie, qui mettent des bornes 
moins etroizes d la Liberte de ſentimens & 
d opinions, qui donnent quelque choſe a 
Feforic de ſupport & de toltrance. 


y = 
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Chre- faire grand tort que de dire qu'i/s 
— „ Jont trop Religicux. 
vantags En effet excepte certains bati- 
N mens auxquels on donne le nom 
de Temples, certaines Jocietes con- 
facrees a Ierude de ce qu on nom- 
me Theologie, on ſeroit bien em- 
barraſſè de dire en quoi conſiſte 
leur Religion, ou pluror il ſeroit 
aiſe de dire en quoi elle ne con- 
ſiſte pas. 
.. Celſt qu'elle ne conſiſte pas a 
ſe reprimer ſur ce qui reveille les 
paſſions, ou qui les entretient. 
Rien de ſemblable; ils ſont au 
contraire tres Religieux a les ſer- 
vir (4). | 
En quoi conliſte-t-elle donc? 
Ne m'en demandez pas davantage, 
2 moins que vous ne vouliez que 
je repete ce que j'ai deja dit, 
qu ils font profeſſion de la NE 
a 


(a) Cela ſoit dit fans prejudice des excep- 
tions qui doivent toujours ſe ſuppoſetr dans 
tous les cas ou Ton parle pour la generalite. 


? 


SUR LA XI. OBJECTION. 253 ll 
la plus Epurte qu'il y ait au mon- Chre. 1 


de, qu'ils font ſonner bien haut er 
le privilege d Hommes libres dont partzges 

ils ſont a meme de jouir. Privilege une | 

grand en effet, & qu'on ne ſau- l 

roit aſſezʒ priſer. Il faut meme 1 

convenir que Tevenement qui a 

contribue a remettre les Chretiens 

en poſſeſſion de ce droit, peut a- 

voir pour eux des ſuites bien a- 

vantageuſes. Tout conſiſte a ſavoir 


Sils ſavent en tirer parti. Quel 


uſage en font-ils 2 Quels en ſont | | 
les effets? C'eſt une Queſtion a | 
decider. | 


Voila , je crois, les differences 
eſſentielles que Von peut remar- | 
quer entre les divers Peuples Chre- 1 
tiens. Je paſſe ſous filence les 1 
diviſions & ſubdiviſions dont cha- | 
cune de ces claſſes feroit ſuſcepti- 
ble : le detail en ſeroit ſans fin; 
car on fait que Tuniformite & 
harmonie neſt rien moins que 


— a wo_ — — 


le caractere des Societes Chretien- 
nes. * 


— — — ——— A > — ——— — 
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4 
8 Pp V ³˙ V M Rn een ᷑—TÄTT—˙—ͤi eo_—ROO.D OOO 
2 2 


o 
— — — . ˖⏑˖§ꝗꝙé⁵ʃ¹ʃ . , nn 


Chré. 


tiens 
mieux 
partages 
que les 
autres. 
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Il eſt neanmoins un ordre de 
Gens dont on n'a pas fait de 
mention particulicre , & qui meri- 
tent quon en diſe un mot. II 
ne faut pas chercher cet ordre de 


Gens dans un des Corps ou So- 
cietes Chretiennes à Texcluſion des 


autres. Non, ils ſont repandus dans 


toutes, quoi que plus ou moins 
declares. Ce ſont , sil faut les 


caractèriſer, les Democrites de la 


Chreriente. 

Ce ſont gens en effet qui rient 
en ſecret de ce que la generalire 
des Chretiens venere , qui font 
tres peu ou point de cas de tout 
cet apparat que on nomme Re- 


 ligion, 24 n aſpirant à rien moins 


qua paſſer pour Religieux, S ar- 
rogent ſans fagon le titre de Phi. 
loſophes. 

Pour le coup, dira-t-on , vous 
ne direz pas de ceux-ci, que /4 
Religion fait obſtacle cher eux 4 
la Religion. 


Par- 
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Pardonnez-moi , je le dirai en- 


core, mais dans un ſens different tens 


des autres. C'eſt que la Religion 
vulgairement recue leur paroit fi 


mieux 
partages 
que les 


peu raiſonnable, fi chargee de ue 


contradictions: f1 peu reſpectable 
en toute maniere , quils en vien- 
nent inſenſihlement a confondre 
la Religion elle-meme avec ce qui 
nen eſt que Tecorce (4); d'ou ils 
ſe croient bien autoriſes a la laiſſer 
aux Eſprits foibles, a la multi- 
tude aveugle & credule , pour qui 
des preuves ſeroicat de trop. 
Il ne faut pourtant pas ſe fi- 
ZE 2 gurer 


(a) Voila ſans contredit ce qui a fait pren- 


dre naiſſance 4 cet Ordre de Philoſophes . (a 


etéè une raiſon pour les uns, un precexte pour - 


d'autres. II faut remarquer que tous ne me- 


ritent pas également I'Epithete d'Eſpriti. fort. 


On doit ſuppoſer qu'il sen trouve dans le 
nombre qui reſpefens Ia Religion, qui en ont 


les Principer, & qui reſpecteroient la Re- 


lation tout autant qu'elle le merite, ils 
pouvoient Ia voir digagte des contraristés dont 
on la charge. Voiez Lettre fur le Deifte , 
Suite des XIV. Lettres. 3 


Chre- 
tiens 
mieux 


partages 


que les 
autres. 
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gurer qu'on ait pil les definir. par 


ce ſeul trait; ils different ſi fort 
entr eux que des milliers de claſſes 


ne ſuffiroient pas pour en donner 


de juſtes idees (4). 
On ſe tromperoit auſſi beaucoup, 


en ſe figurant que leurs allures 


ſoient par tout les m&mes. On a 
remarque en paſlant qu'ils ne ſont 
pas également declares. Il eſt des 
Pais où ils n'oſeroient Vetre [6] , 
& ou cela ne ſeroit pas meme 

com- 


(a) Peut- tre Sen trouve: t-· il de toute eſ- 
pece, depuis les plus honnetes gens juſqu' aux 
lus mepriſables, Faut il sen ctonner? La 
eligion a tant de Singes, tant de gens qui 
n'en auroient point, n'Etoit I'uſage ou la cou- 
tume. On peut juger de la que la Philoſo- 
phie 4 la mode n'ea doit pas manquer 3 & 
notez que ce ſont ordinairement ceux de 
cette eſpece qui font le plus de bruit, qui 
ſont le plus 26lés 4 faire des Proſelites, tout 
comme dans la Religion, & c'eſt en tout genre 
la honte du Corps dont ils ſe diſent membres. 
(6) Il faudroit pour I ofer dans ce cas avoir 
un grand fond de Religion , une delicateſſe 
peu commune. $'il s'en trouvoit de tels, on 
ourroit leur accorder avec raiſon le titre de 


hiloſophes. Mais ou ſont- ils? 
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compatible avec leur profeſſion. $'il eſt 

Car sil en faut croire des gens, I. Gd 
ut ſe vantent d' etre au fait, il & h pro- 

Sen trouve de tels ſous la Mitre, wiacdese, 


la Pourpre, & ſouvent meme ſous meme |! 
| 


le Capuchon (a), = 

Mais qu en ſommes- nous? La 
revue que nous avons faite des 
differens ordres de Chretiens , 
ou plutot celle du Genre humain, 
nous a preſque fait perdre de vue 
le ſujer de la Providence. Mais 
comme cette meme - Providence 
90 50 ee em- 


(a) Peut- Etre y a=r-il 1a beaucoup de calom- 

| nie. Je le donne pour ce qu'il yaue. Conve- 
nons apres tout que quand la choſe ſeroit 
vraie, il faudroit en rejetter la premiere 


. faute ſur le rigoureux deſpotiſme qu on exer- 
i ce ſur les conſciences, En effet ces gens ci n'ont 
5 pas pu ſe crever Jes yeux ſur le faux & la con- N 
© trarzirs dont on charge la Religion. Eſt-ce de 


cela quiils ſont coupables ? 


7 Non, dites- vous, c'eſt de ſoner un Role in- 

* compatible avec leur crojance , Jeurs vrais ſen- 

ſe timens, Je le veux, mais convenez que Fe- 4 
8 preuve eſt rude; Renoncer a {1a fortune ou 4 
le a ſes dignit6s , plutst que de diſſimuler! Les 1 


conſeils Evangeliques menerotent 1a ... mais ,.- 


II. Part. R 5 


d' eſt 
vrai que 
la Grace 
& la pro- 
vidence 
tendentd 


n. 


mcme - 


— 
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embraſſe tout le Genre humain , 
nous naurons pas beaucoup de 
chemin a faire pour y revenir. 

Voici à quoi ſe reduit la Que 
tion, ceſt à examiner comment 
il eſt poſſible que la Grace & la 
Providence tendent à meme fin , 
puis que le contraire eſt demontre 
par des faits non equivoques. 
Car enfin ces obſtacles tres diff. 
ciles 3 ſurmonter pour une partie 
des Hommes , invincibles pour 
Tautre partie, ne ſont-ce pas au- 
tant de barrieres que la Providence 
oppoſe a la Grace? 

Voila qui revient preciſement a 
oppoſer Vexperience aux principes 
naturels [Ia]; Ceſt ſuppoſer que 
les effers peuvent porter contre la 
cauſe d' où ils partent. Or c'eſt une 
veritè reconnue, que tout effet qui 
porte 


| (a) Et qui diſpenſe par conſequent d'y fai- 
re autre reponle que celle qu'on a deja 
Ite. | 
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porte contre ſa cauſe ſe derruit 
ſoi-mEme. 

Concluons de là que la Grace 
& la Providence nayant qu une 
meme cauſe qui eſt Dieu. meme, 
il ſeroit inſenſè de lui oppoſer des 
faits dont la in ne nous eſt pas 
clairement connue. | 

Diſons plutot que nous igno- 
rons le rapport que de tels effets 
peuvent avoir avec la grande fin 
de la Providence; car cette fir 
nous eſt connue, je le reitere , 
tout autant que le Principe d'oll 
elle part. 


ARTICLE SEPTIEME 


ſur la Providence. 


Diſons ici de la Providence ce 
que Von a dit de la Grace. En 
borner Teffet dans les limites de 
la Vie humaine , ſeroit en avoir 
une jdec bien mince; mais non 

Kz 8 


La Pro- 
y1dence 
conſide- 
rèe par 
rapport 
au deſor- 
drequ on 
yoir dans 
ce mon- 
do. 


260 REPONSE A LA RRTL. 


Ia provi. C'eſt n'en avoir aucune, Ceſt nier 
ane elle exife | 
re par Qu eſt· ce en effet, qui donne 
rapport lieu aux pretendus Eſprits- forts de 
au deſor- . 
dre nier une Providence? Neſt-ce pas 
qu'on le deſorare apparent, la confuſion 
denen & le mal de toute eſpece , qui 
ce mon- qui 
de, regne ſur cette Terre, & qui 
Vemporte ſans comparaiſon ſur le 
Bien qui peut Sy trouver. 
Il eſt vrai qu'on Seſt diffille 
Feſprit a leur prouver par d' ingé- 
nieux argumens, que le Bien 
Temporte ſur le n, que le mal 
meme eſt zeceſſaire pour la con- 
ſervation & la perfection du tout, 

Voila qui eſt le mieux du mon- 
de, pour ces gens dont la ſitua- 
tion aiſce & riante leur fait Eprou- 
ver dans la Vie beaucoup plus 
de bien que de mal. 

Mais pour ceux qui ſe trouvent 
ſous le revers , qui neprouvent 
des biens de la Vie que ce quil 
en faut preciſement pour 1. 


plus vivement la privation de ce 
qui leur manque. qui ſemblent 
faits pour Eprouver ſucceſſivement 
les maux les plus aggraves (4), 
tachez de les perſuader par de 
ſemblables argumens. 

Dites- leur „que ces memes évé- 
»nemens qui les deſeſperent , ont 
»contribue a mettre d'autres Hom- 
„mes dans le comble de la joie , 
„que le meme coup qui les ruine, 
„a fait la fortune de quelque au- 
„tre, qu il y a dans le cours des 

»cho- 

(a) Rien neſt plus imaginaire que la pre- 
tendve égalitè, que bien des gens veulent 
ſuppoſer entre les Hommes. II eſt vrai qu'il 
y a plus d'égalite qu'on ne penſe entre les 
conditions, qui ne diferent que par le byil- 
lans; que VArtiſan ou le Payſan aiſe , le 
Bourgeois commode, lont generalement par- 
lant plus content que les Princes & les Mo- 
narquer. Ce neſt donc pas dans ce qui fait 
Pextłrieur des conditions qu'il faut prendre 
Linégalité ou la diſproportion qu'il y a entre 
les Hommes. Ceſt dans touter les conditions 


que ſe trouvent ces Hommes #nfortunes qui 
ſemblent fairs pour Etre en bute 4 tous les 


Manx, R 3 
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Difficul- 
tescontre 
la Provi- 
dence. 


Difficul- 
tEscontre 
Ja Provi- 
dence. 
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„choſes une circulation continuel- 
„le (4), que tous ne peuvent pas 
»avoir le privilege d' tre au deſſus 
„de la Rowe , quenfin la grande 
„machine du Monde ne fubſiſte 
»qua la faveur de cette meme 
„circulation [b], Donc , ( car il 

»faut 


(a) Qu'on diſe tout ce qu'on voudra ſur la 
nEceflits qu'il y ait des contraires dans la na- 
ture, & par conſequent des mayx & de la dou- 
leur, THomme eſt perſuade qu'il 1 point 
fait pour ſouffrir. | 

(% C'eſt avoir peu d'idee des immenſes 
yeſſources que l'Etre tout. puiſſant & tout bon 
peut trouver dans ſa Sageſe, que de ſuppo- 
ſer qu'il n'a pul faire joey la grande machine 
de l' Univers: qu'au moien de cette eſpece de 
combat, de cette contraritte des Elemens , 
dont la machine humaine ſe reſſent par con- 
tre · coup, (Car il y a lieu de prẽſumer que 
la contrariit d humeurs , qui ſe trouve dans 
le corps humain & qui y occaſionne tant de 
maux , eſt une ſuite de la contrariété des 
Elémens.) Re marquons que cette ſuppoſition 

uyeroit trop 3 elle prouveroit que meme 
dans l'etat d innocence Dieu n'auroit pas pil 
faire jonir les Honimes de bien purs & fans 
mélange de maux. 

Diſons plutòt que la Providence a par'devers 
elle des raiſons de Sageſe, pour laiſſar ſubſiſter 

ur un tems ſeulement , ce mélange de biens 

de maux; Raiſons qui vraiſemblablement 
nous ſeront connues tot ou tard. 
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„faut conclure) ces maux parti- 
„culiers que vous eprouvez , ne 
„ſont point des maux, puis qui 
„concourent au bien general. 

Voila qui eſt bien perſaaſißf, 
bien /atisfaiſant , pour ceux qui 
ont les maux en pattage. 

Mais quoi ? faut- il, pour ſen- 
tir le foible de cette ſolution, E- 
tre de la claſie des malheureux ? 
ſeroit-ce que le bien-trre put a- 
veugler juſques-la? En ce cas je 
ne vois qu'un expedient propre a 
nous deſabuſer. Ce ſeroit que la 
Providence nous fit changer de 
place avec eux, qu'elle fe ſervit 
de nos Maux les plus deleſperes 
pour concourir au Bien gencral. 
Dans ce cas ſeulement nous pour- 
rions ètre à meme de juger de la 
ſolidite de cet Argument. 

Ne diſſimulons point; il eut 
mieux valu ne point entreprendre 
de plaider la cauſe de la Provi- 
dence , que de la defendre de 

R 4 cette 


Difficul- 
tèescontre 
la Provi- 


ls dence. AM 


* 
— — - — —— ————— — — 


| 
| 
| 
| 
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cette maniere , que d'emploier 4 
cette fin des armes qui porter? 


contre elle-meme , & qui ont don- 


ne lieu aux Eſprits-forts de triom- 
1 | 

He ! pourquoi ne pas leur ac- 
corder la verite de ce quils avan- 
cent, puis que ceſt la voix de 
toute la nature, de la nature, 
dis- je > qui gemit ſous le poids 
du deſordre qui la met dans une 
{ituation violente [4] ? 

En effet tous les Etres doues 
de ſentiment ſont dans un mouve- 
ment perpetuel pour far la dou- 
leur, & ils la rencontrent par tout 


J. La nature corporelle ornce 
de 


| (4) St. Paul depeint cette ſituation par le 
trav ail & le gemiſſement qu'il attribu aux 
Creatures en general , & dont il ſuppofe 
qu'elles ſeront delivrter un four. Voie z ch. 
VIII de I'Epitre aux Romains. 

( Preuve ſenſible que la doul eur n'eſt 
q u' aceidentelle, qu'elle} eſt errangere d la na- 
ture. Effe ctivement tout effort ou! combat deſigne 
un bia violent; il marque que le ſujer dans 
lequel il a lien eſt hors de fa fituation natu- 


relig. 
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de tant de beautes , & qui dans 
un certain point de vue paroit fi 
bienfaiſante pour Homme, s arme 
ſouvent contre lui avec furie. Le 
corps humain douè de ſenſations 
agreables qui devrolent naturelle- 
ment concourir au bien- tre de la 
partie machinale, ces ſenſations, 
dis je, vont le plus ordinairement 


a fin contraire, & ſemblent faites 


pour lui etre une ſource de 7our- 
mens. 

Il y a plus ; cette eſpece de 
de ſordre n'eſt encore que le moin- 
dre; il ſeroit ſupportable compare 


a celui qui eſt effet des Paſſions 


humaines ; Ceſt ici ce qui aggrave 
infiniment les miſcres inevitables 
de la Vie , mais qui les aggrave 
inegalement ; & Ceſt ce qui pro- 
duit la diſproportion dont nous 
parlions tour a Theure. 

Je ſai que Von oppoſe que les 
Paſſions humaines capables de faire 
tant de maux, font auſh de grands 

biens, 


La Pro- 
vidence 
conhde- 
ree par 
rapport | 
aux : 
maux dg' 
la vie. 
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1a Pro- bjens ; qu elles ſont meme abſo- 


vid 5 
— lument neceſßaires. 


rte par le le veux ; mais le bien qu el- 


abt les procurent à quelques: ans, de- 


_ de dommage-t-il les autres des peines 
e. cuiſantes qui leur en reviennent ? 

Ceſt une Theſe que Ton prouvera 

difficilement, & qui ne ſe trouve 
. . / 

rien moins que fondee dans la na- 


ture humaine [4], Jai meme quel- 

que panchant a croire que ceux 

qui la ſuppoſent dans les ſolutions 

qu ils apportent pour ju/tifier la 
Providence, la deſavoueroient du 


fond du coeur, s ils fe trouvoient 
dans 


* 

() Cette Theſe ſuppoſe I Homme capable 
d'une forte de definttreſſement dont il efta une 
grande diſtance,. Effectvement; Oye jc Gauche 
3 ue d autres ſoient à leur aiſe, n'eſt point 
2 deviſe de l'humanite; Elle ne va pas la; 
La voici articulèe plus au naturel. Que fe ſouf« 
fre £1 le faut, pourvũ que par un mal pa - 
77 je prò viene des maux de longue durte Voila 
Homme tel qu'il eſt C'eſt qu il faut que le 
moi qui ſouffre loit le meme qui en recueilie le 
fruit. Hors de Id, plus d'encouragement; il 
n'y conſentira jamais que par contreinte. 
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dans le cas du revers; dans le 
cas, dis- je, de plier ſous le poids 


La Pro- 


vidence 


conſide- 


de linju/tice , & dètre la Victime ree par 


de ces memes paſſions qui ſont (i 
avantageuſes a d'autres. 

Parlons vrai; Ces ingenieuſes 
ſolutions peuvent flatter agreable- 
ment [imagination de gens qui les 
font tout a leur aiſe, Mais elles 
echoutront toujours contre la force 
de Iexperience , contre la voix ou 
le cri unanime des malheureux. 

Par la meme raiſon elles echoue- 
rout de meme contre les diffcultes 
qu'un certain ordre de Philoſophes 
oppoſent a la Providence, & qui ils 
fondent ſur Tinvincible experience 
dune foule dinfortunes , qui tous 
ſont prets 3 certifier hautement 
que la proſperite dont d'autres 
jouiſſent, loin d'etre pour eux un 
ſajet de conſolation , produit un ef- 
fet tout contraire, quelle ne fait 


qu ag 


rapport 
aux 


maux de 


la vie. 
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macro qQu'4ggraver leurs manx [4]. 
conſide- Faut-il Setonner apres cela fi 
: * gens qui ont pour eux un argu- 
= ment, ce ſemble, ſi invincible, 
pauxde u ont fait que rire de ſemblables 
* ſolutions, s ils les ont taxces de 
ſaphiſmes ou de jolies ſpecula- 

tions? | | 
Il et donc mieux valu , je le 
reitere , laiſſer a la Providence 
le ſoin de fa propre juſtification , 
que de la defendre par de telles 
armes. Ou, sil faloit abſolument 
travailler a la jaſtifer, je penſe 
qu un 


(a) Rien n'eſt plus vrai. La comparaiſon que 
nous faiſons de nòtre fituation avec celle de 
ceux qui nous paroiſſent exempts de maux » 
nous rend, ce ſemble, bien plus mal heureux. / 
Ce mal, fi l'on y fait attention, n'eſt pas | 
autant imaginaire qu'on pourroit bien ſe le a 
figurer; il ſe trouve fonde dans la nature hu- - 
maine. C'eſt que T'Homme etant perſuade | 
| | qu'il n'eſt point fait pour ſeufrir, & remar- ſ 
| quant que d'autres lont exem de douleur , ſe . 


| demande {ur quel fondement 'l eſt partagẽ ſi * 
1 difteremment, Cette comparaiſon te fait en IL, 
lui ſans lui, & ſouvent malgre ſes propres "= 
| : c 
4 reflexions. 


* . 
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qu'un aves fincere de la force des 
difficultes qu'on lui oppoſe , Etoit 

le premier pas a faire (2). 
. Il y a plus; cet aves naif, 
loin de nuire a la cauſe de la 
Providence, pouvoit conduire a 
ouvrir une Porte pour fa juſtifica- 
tion, & peut-etre la ſeule qu'il 

ſoit poſſible de decouvrir. 
Cette Porte eſt celle d'un autre 
monde; nommons-la ſuppoſition , 
Si 


(a) Aveu qui conſiſte 2 convenir qu'il ſe 
pou que les maux de cette vie Pemportent 
ur les bjens; & en effet la choſe ek certaine 
pour le grand nombre. On peut leur accor- 
der encore que le deſordre l emporte fur Vor- 
dre. 

Il eſt vrai qu'on pourroit leur oppoſer que 
ce deſordre a ſes limites, & qu'on s apperęoit 

divers traits qu une main toute puiſſante 
& toute ſage lui preicrit des Borner, qu elle 
lait meme en tirer parti pour l'ordre qu'elle 
fe propoſe. 

Mais apres/ tout, ces trait, qu'on entrevois 
ſeulement ne ſauroient tenir lieu de ſolution 
complette; & l'on ſera toujours contraint d' a. 
vouer , qu'il n'eſt pas poſſible de reconnoitre 
la Bonté, I Eguu & la Sageſſe de la Providen- 
ce , 4 enviſager le monde te qu'il eft & fans 
rilation 4 un auire. 


La pro- 
vidence 
confide-. 
ree par 
rapport 
aux 
maux de 
la vie. 
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S'il le faut; car c eſt tout ce que 

le ſujet exige d entrèe [4]. 
Apportez-en des preuves , diront 
nos Philoſophes , & ne pretendez 
as nous donner pour telles les 
decifions de VEcriture : nous les 
mettons tout au moins de cote [6]. 
Voici ma reponſe. Si vous de- 
mandez une demonſtration Geo- 
metrique , telle queſt celle dun 
& 


(a) Il y along-tems que les Theologiens ont 
ouvert cette Porte de Pautre monde, & qu' ils 
ont cru pouvoir la donner pour ſolution 


- ſuffilante des diffieultes qu on oppoſe 4 la 


Providence. Mais Peuverture qu'ils en ont 
faite, loin d' applanir les difficultes, en a forme 
de bien plus forces , diſons d'inſurmontables. 

On comprend en effet que Vopinion d'un 
malheur ſans fin forme un argument invinci- 
ble contre la Bonze , Ia Sageſſe, & 1'Fquits 
meme de la Providence. Dans ce cas ſeule- 
ment on. ſeroit fonde 4 dire que la Providen- 
ce soppoſe a la Grace; d'ou il faudroit conclu- 
re encore que Ce qu! part de meme principe 
peut tendre 4 fin contraire. 

(6) Les decifions de F Ecriture, ou plut6t 
celles des Theologiens » qui en fixant la condi- 
tion des Hommes apres la mort, 3 deux 
claſſes d'une diſtance infinite , ont detruit toute 
proportion, & par cela meme toute idle d. 


qui 16. 
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& un font deux, je m'en deliſte, La Pro- 
& je vous laifſe dans tous vos Mace» 
droits de nier un autre monde, ree rela- 
& de nier tout de ſuite une Pro- Jun u. 
vidence, car c eſt la meme cho- tre mon- 
f ſe. de. 2 
Si vous demandez ſimplement 
des preuves morales, qui ſont les 
ſeules dont le ſujet ſoit /# ſceptible, 
je nai dautres preuves a donner 
que celles qui 4itront delles-me- 
mes, & que evidence des choſes 
vous obligera d aamettre. | 
Il faut d' abord poſer un point 
fixe ſur lequel nous rann ta- 
bler. Te 
| Rangez-vous Texiſtence de Dieu, 
mais d'un Dieu ſouverainement 
bon, ſage & juſte, dans la claſſe 
des choſes douteuſes? En ce cas 
vous pouvez ranger dans la me- 
me claſſe, tant idee d'une Pro- 


vidence, que celle d'un autre mon- 


Que ſi vous rangez cette veri- 
> re 
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12 Pro- t& dans la claſſe de celles qui ſont 


vidence 


conſide- 7#dubitables , je nai qu'une de. 


xe rela- mande à vous faire, ceſt que 
tivement 


Lun au- vous examiniez par vous - mëme ſi 


Ke mon vous pouvez concilier cette idee de 

Dieu avec lat de ce monde en- 

vilage ſeul & ſans relation à un 
autre. 

Concevez. vous, par exemple, que 

Etre ſouverainement bon ait pu 

conſentir a fexiſtence d'une infi- 

nite- de creatures qui ſemblent 

n 154, que pour ſouffrir 2 sil ne 

Seſt propoſe que cela ? Que ! Etre 

ſouverainement equitable ſe faſſe 

un jen de voir une partie des 

Hommes foules , &r4fes , par leurs 

femblables . ſans leur reſerver une 

_ Compenſation. Que [infinic 

Sageſſe ait ere reduite à ne  pour- 

voir liberalement les uns qu au ak 

ce des autres, | 

Si il vous eſt aiſe, de 3 ce 

qui me paroit inconciliable, je 


nai rien à dire, ici encore je 
vous 


nw Ci TO 


z 
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vous laiſſe dans tous vos droits. 
Joutflez de toute la ſatisfaction 


que peut vous donner un pareil 


ſiſteme; trouvez-le harmoniſant , 
ſi vous le pouvez. 

Pour moi, qui ne puis Fenviſa- 
ger, que comme un cahos , cahos 
qui ne peut ſe debrouiller que par 
la ſuppoſition d'un autre monde , 
je ne vois pas de raiſon qui doive 
mengager a la rejerter [al. Jen 
trouve beaucoup au contraire qui 
me conduiſent a Iadmetrre, 


A R- 


(a) En effet, s'il y avoit des raiſons pour 
la reſetter, il faudroit les prendre dans une 
incompatibilus manifeſte entre cette me me 
ſuppoſi tion, & Vidte de Dieu telle que nous 
l'avons poſte. Or cette pretendue incompati- 
bilite n'exiſte point. 


III. Part. N 


La Pro- 
vidence 
conlide-. 
r6e rela- 
tivement 
4 un au- 
tre mon- 
de. 


La Pro- 


vidence 


confide. 

rce par 

rapport 

A un au- 
tre mon- 
de. 


274 RerONss A LA REPL., 


ARrTictis HUI TIE ME. 
far la Providence. 


Nentreprenons pas de prouver 
Texiſtence d'un autre Monde, 4 
gens qui nient la certitude d'une 
Providence, & qui ſe croient au- 
toriſes a la nier; Sur quoi ? Sur 
ce quil n) 4 point d autre Monde. 
Argument d'une etrange forte. 
Voici comme ils rangent leurs 
preuves. 

11. La confuſion & le deſordre 
qui regnent dans ce-Monde , ne 
nous permettent pas d'y reconnoi- 
tre une Providence. 

2, Il ny a point d'autre Mon- 
de apres celui-ci. | 

Donc il ny a point de Provi- 
dence. 

Voila qui eſt bien ſatisfaiſant. 

Ne diſputons pas des gouts, 


chacun a le ſien; & encore un 
coup 
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coup rien ne ſeroit plus inutile 12 pro- 


. Il vidence 
que dartaquer cet argument ; il vifence 


eſt concluant pour ceux qui Had re par 


mettent , il harmoniſe avec leurs N 
un au 


principes. tre mon 
Que leurs principes ſoient fore de. 
des , ceſt une Queſtion a decider. 
Mais enfin, S'iils la tiennent pour 
decidee , qu avons nous à leur op- 
poſer 2 Rien que je ſache (a), 
Nous retrancherons- nous à prendre 
pour juge Ievenement ? Ceſt peut- 

5 etre 


(a) On geſt donné, ce me ſemble bien des 
peines inutiles pour prouver Fexiftence d'un au- 
tre Monde, gens qui n'admettent point de 
Principes fixes. Tout depend d'un ſeul point: 
Admetrent-ils une Providence ou non? Sils 
wen admettent point, toutes nos preuyes por. 
tent en Pair, c'eſt peine perduè. Reconnoiſ- 
ſent · ils une Providence, c eſt 4 dire le ſoin ou 
le concours de la Bont, de I Enit & de I in- 
finie Sageſſe dans le Gouvernement du Morde? 
En ce cas je crois qu'on pourroit les deher de 
nier un autre Monde, Mais il faut, dira-t-on. 
qu'ils le crojent poſtr:vement, HE ! conrentons- 
nous qu'ils ne le nient pas Le rems & certai- 


nes circonſtances pourront les mener plus 


loin, = 
82 


— — — 
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La Pro- etre Tunique parti a prendre. En 
vivene ce cas il faudra nous reſoudre à 
ree par ſuſpendre le plaidoier juſqu'à ce 
rapport tems 1a. En attendant chacun ſera 
un au- 1. Ge,” . . 
we Mon. libre de ſe tenir a ſes Principes. 
de. Voici, quant a moi, ſur quoi 
je table. 
1. Il ya un Dieu. Donc il y 
a une Providence. 
2, Le deſordre & la confuſion 
qui regnent dans ce Monde, don- 
nent lieu de douter ſi elle exiſte. 
Donc il doit y avoir un autre 
Monde qui mettra la choſe hors 
de doute. | 
De celui-l3 paſſons a un autre, 
1. Auſſi certainement que le 
; premier Etre eſt Bon, Juſte, 
Sage , Tout- puiſſant, auſſi cer- 
tainement la Providence doit por- 
ter tous ces Caracteres. 
2. Ces Caracteres ne ſe mani- 
feſtent point dans ce Monde. On 
y remarque tous les contraires. 
Donc il doit y avoir une Epo- 
ue, 


— — : ˙ a — 
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que, ol ces memes caracteres 
ſeront mani feſtes. Un tems „ dis- 
je, où la Bont“, VEquite & la 
Sage ſſe de la Providence, ſeront 
pleinement juſtiſices (4). 


Ax TICIEB NEUVI INE 


far la Providence. 


Nous voici arrives juſques ſur 


les Liſieres de Vautre Monde. Je 
ne penſe pas que nous puiſſions 
aller plus avazt, s il eſt queſtion 
du moins de marcher ſur terre- 


HOWS. ferme , 


(a) Et vraiſemblablement à la face de V'Uni- 
vers. En effet Dieu stant propole aux Hom- 
mes comme le modele de la Bet & de I'Egqui- 
36 , doit pour ſe montrer yvtriceble, leur ma- 
niteſter 4 tous VEquits & la Sageſſe de ſa condui- 
ze. C'eſt ce que St Paul infinue; Afin , dit-1l, 
que tu ſuis trowye juſte en tes paroles , & que 
tu ayes $431 de;cauſe quand tre 87 fuge, 


La Pro- 


vidence 
conſidé- 
ree rela- 
tivement 
au Mon- 


die ày 


nir. 


Par ou il ſemble faire entendre que le grand 


Juge de I'Univers conſentira d ctre lui- meme 
Juge de ceux dont il doit Etre le juge, qu'il 
ne dedaignera pas de leur rendre raiſon de f1 
conduite & de Vequite de ſes voies. 


S 3 


S 
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La pro- ferme, de n name que des cer- 


vidence 
conſide- 


rec rela- 


titudes. 
Nous en avons, il eſt vrai | 


tivement ſyr Pexiſtence de cet autre Mon- 
an Mon- 


de , tout autant qu il en faut 
pour gens qui ne revoquent pas 
en doute Fexiftence & les atiributs 
du premier Etre. Nous avons, 
dis- je, à cet egard toute la certi- 
rude dont le ſujet eſt ſuſceprible. 

Mais vouloir etendre cette cer- 
titude ſur le comment ou la ma- 
niere de cet autre Monde, pre- 
tendre en determiner les differen- 
. tes ſcenes , ce ſeroit trop de tẽ - 
merit. Laiſſons au teme & Aa 
experience de nous inſtruire ſur 
les particularites ; nous le ſerons 
certainement un jour, & peut: tre 
aſſez 194 pour ſatis faire notre im. 
patience, 

He] doucement , dira- t- on ici. 
Ce neſt pas d experimenter que 
nous ſommes fort impatiens ; à cet 
egard nous nous ſentons ca 2 

une 
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dune patience admirable. L'objet 
de notre impatience ce ſeroit den 
ſavoir quelque choſe d'avarce ; 
ceſt là ce qui nous interefle ; 


La Prop 
vidence 
conſide- 
ree rela- 
tivement 


au Mon- 


Nous voudrions, dis- je, ſavoir de 4 ve- 


comment lon y ſera. | 

Tres bien, vous voulez dire ap- 
paremment que ſuivant les infor- 
mations que vous aurez de ce Pais- 
la, vous determinerex Sil vous 
convient d'en entreprendre le voia- 
ge. Ceſt agir prudemment , fi 
tant eſt qu'on Pit le maitre de 
reſter ou Von eſt. En ce cas je ne 
bougerois pas que je nen euſſe regu 
les informations les plus detaillees, 
& avec toute la certitude imagi- 
nable. 

Et comme il eſt a preſumer 
que ces informations & ces certi- 
tudes viendront un peu tard, je 
vous conſcille en ami, d abandon- 


nr, 


ner Videe de ce voyage, & de refter 


pour tolljours dans ce Monde que 


vous connoiſſez, 
84 Par- 
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La Pro- 


viderce Parlons ſerieuſement. Voila de 

confde- quoi bien des gens voudroient &- 

tivement tre à meme, & en ce cas ils ne 

au Mon- balanceroicnt pas: mais ils com- 

5 ven prennent a leur grand regret qu ils 

n'ont pas a choifir ; il eſt decide 

now doivent partir , que le Pais 

oit boy ou mauvais , quiils en 

aient des informations ou non; 

la choſe eſt reſolue, il faut qu'ils 

marchent. 

Cela conclu , la Queſtion chan- 

ge. Si lon a quelque choſe à re- 

ſfoudre, ce neſt plus fur le oui 

ou le un du depart ( qui eſt 

choſe toute ærretee), toutes les 

meſures a prendre ſe reduiſent a 

chercher le moien de faire le voya- 

ge le plus heureuſement ou le moins 
perilleuſement qu'il ſoit poſſible. 

Mais ſi nous pouvions ſavoir 

comment d'autres ont fait , quelles 

meſures ils ont pris e Il eſt facheux 

effectivement, que perſonne n'en 

revienne pour nous mettre au fait. 

. Treve 
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Treve de lamentations. Nous x a Pro- 


ſavons la-deſlus tout ce qu'il nous vidence 
conlide- 


importe de ſavoir , & peut. Etre plus ce rela- 


ue nous ne voulons (4). Te parle tivement 
1 ( ) ] P au Mon- 


ict pour gens qui admettent la {4.1 ye. 
certitude d'une Providence; car air. 
ce neſt que ſur cette certitude- ld 
quils admettent celle d'un autre 
Monde. | 

Or je demande s ili leur eſt poſ- 
ſible de ſuppoſer qu une Providen- 

ce 


a) Diſons la choſe comme elle eſt. Toutes 
ces interrogations ſur quoi Von ne tarit point, 
ne ſont rien de plus que de mauvaiſes 4 Liter 3 
& peu ſeantes a des Chrbtiensz ils ne peuvent 
les faire fans alrager d leur profeſſion & au titre 
qu' ils portent. : 

En effet ils ont ſur ce qu'ils veulent ſavoir 
des informations d double. Ils en ont qui leur 
ſont communes avec tous les Hommes 3 ce 
ſont celles qui leur viennent des principes na- 

turelt; informations tres ſures, tres inviola- 
bles , & qui portent le caraFere de leur Au- 
teur, qui eſt Dien meme, 

Ils en ont d'autres qui leur ſont particu- 
lzeres , parfaitement conformes aux premieres, 
& qui de leur propre aven partent de meme 
origine, Ce ſont celles qui leur viennent de 


Jeſus-· Chriſt. 


0 
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La Pro- ce toute bonne & toute ſage ait 
videnc E . N | 
confide. deſtine les Hommes à une fin, 


ree rela- ſans pourvoir aux moiens qui doi- 


3 vent les y conduire? Non, cela 
2 2 ve- ne peut ctre; & il eſt tout auſſi 


certain quelle y a pourvi , qu'il 
eſt certain qu'elle exiſte. 
Comment y a-t- elle pourvi (4)? 
He peut-on lignorer ? Ce ſentiment 
du bien & du mal d'une autre eſ- 
pece que celui qui ſe rapporte 
aux choſes de la Vie, a quoi 
peut-il erre relarif, fi ce n'eſt pas 
a cet autre Monde ? Nous dou- 
tons ſi peu de cette relation, que 
lors que nous croyons zoucher à 
cet autre Monde de bien pres , ce 
ſentiment eſt le ſeul qui ſoit vif 
(5] chez nous; il ſubſiſte, dis-je, 


lors 


(a) Elle y a pourvũ doublement. Voiez la 
note precedeute. 

(% Ul y a ici quelques exceptions 4 faire. Ex- 
ceptons-en d'abord ceux chez qui il y a en- 
gourdiſſement de machine, eipece de ſommeil, 
qui lie les facultes intelle ctuelles, mais qui ne 
Jos detruit pas, 5 

Xo * 
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lors meme que la foibleſſe des ſens La pro- 


emouſle toute autre ſenſibilitè. 


Nous pouvons conclure de là rte rela. 


que tout Homme qui donne lieu 


chez ſoi à ce ſentiment, conſtam- de 4 ve» 


ment & de bonne foi, entre au- . 
tant qu'en lui eff, dans les wats 
de la Providence, il conconrt à ſa 
part aux meſures qu elle a voulu 


prendre pour arriver a ſes fins [a]. 
Et 


Exceptons enſuite ceux qui ſont imbus de 
faux principes , qui ont en quelque ſorte t- 
fe ou fait taire ce ſentiment. II s'en trouve de 
tels dans les deux excremitts oppoltes, Dans 
les unt, ce font des principes d'une Ortodoxie 
mal congue ; Dans les auzres , ce ſont des 
Principes d'Irriligion & de Libertiniſme. 

Les premiers , imbus de T opinion d'une 
pretendue inpuration du merite de Jeſus-Chriſt, 
ſe raſſurent par 14 contre toutes les craintes 
que ce ſentiment pourroit faire naitre; Les der- 
niers font effort pour ſe raſſurer par Veſpoir 
qu'il n'y a rien 4 attendre au dela de la Vie; 
Il faut convenir neanmoins que ceux-ci xcuſſiſ- 
ſent bien plus difficilement que les autres. 
| Reduiſons la verite de cette Thiſe 4 gens 

ui ne ſe trouvent /its ni par Vengourdiſſement 
u cerveau, ni par de faux principes qui 
garotzens leur jugement. 

(s) La choſe n'eſt pas douteuſe; car ** 

es 
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LaPro- Et cela ſuppoſe, ſerons-nous en 
dune peine pour un tel Homme? crain- 
ree rela« drons· nous qu'il echoue ? 

event Admirons ici le foin de la Pro- 
de à ve- vidence. Elle a pris d'autres meſu- 
nir. res encore pour fortifier celles-la ; 
elle a reveille | attention des Hom- 
mes par une infinite de voies. 
Dirai- je quelle leur a donne des 
nouvelles de cet autre Monde dont 
ils font fi curieax ? Elle Va fait 
ſans contredit , du moins pour 
ceux qui admettent Evangile. 
Et en veritè il y a dequoi s eton- 
ner que des gens de cet ordre 
en ſoĩient encore a pareilles Queſ 

3107S. | 
La Providence a donc fait pour 
les Hommes tout ce quils ſouhai- 
teroient quelle ſt fi elle ne Tear 
deja fait, Ce quiils s aviſent meme 
de 


les principe: naturels , les netions communes, 
font la Re&+le unyerielle donnee 4 ton les Hom- 
mes, & qui ſuffu pariattement a ceux qu! ne 
connoiſſent pas 1 Evangile. | 
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de delirer , lors qu'ils ne Saper- 
goĩ vent pas quelle y a pourvn , 
& qu il ne tient qu ex den 
jouir. 

En effet cet Homme de autre 
Monde, dont Von ſouhaite ſi ar- 
demment de prendre des Informa- 
tions; cet Homme, dis- je, 4 pars, 
il leur en a donne de tres preci- 
ſes (42). Ces informations, il eſt 
vrai, ne portent pas {ur certaines 
circonſtances dont la carioſite eſt 
avide ; mais elles portent ſur tout 
le neceſlaire pour faire le voyage 
| heureuſement , &, ce qui eſt plus, 
ſur tout ce qui peut nous procurer 
des places avantageuſes dans ce 
Pais-la, Que demandons-nous da- 
vantage ? 

XII. OB- 


(a4) Jeſus-Chriſt deyoit fans contredit Etre au 
fait de ce qui le paſſe dans cet autre Monde 3 
auſſi en parle-t1l comme duement jnforme. 
Cette circonſtance eſt ſi importante & nous inte- 
reſſe de ſi pres , qu il y a dequoi stonner du 
peu d' attention que l'on prete aux everzifſemens 
que Jeſus-Chriſt nous en donne. 


La Pro- 
vidence 
conſide- 
rte rela- 
tivement 
au Mon- 
de à ve- 
nir. 


La pro- 
vidence 
_ 
ree rela- 


tivement 


au Mon- 


3 
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XI. OBJECTION. 


] Uſques ici vous waves enviſage 
la Providence que par le cote du 
revers : Reſte a 4 enviſager par ſe: es 
beaux cores , ſi ſon peut J expri- 
mer ainſi, 


RE PONS E. 
' _AxrTICLE DIXIEMA 


ſur la Providence, 


J- netoit pas difficile d'enviſa- 
ger la Providence au premier 
2 ; Ceſt le core par ol: elle 
Soffre a nous dans ce Monde. 
Mais le moien de la decouvrir 
dans le core oppoſe, puis que la 
maniteſtation en eſt reſervee pour 


le ſiecle a venir ? Par quels yeux, 
par 


ALA XII. OnzecTion, 287 
par quelles Lunettes penétrer juſe Ila Pro- 


\ vidence 
ques-la ? ö confide. 
Il eſt vrai que les informations rce rela- 


que ſeſus· Chriſt nous en a don- ay Ma 


ne, peuvent nous en faire en. de 3 ve- 
trevoir quelques traits : mais, n 
Va deja dit, ces informations vont 
bien davantage a nous guider dans 
les meſures que nous avons a 
prendre pour faire le trajet fans 
echouer., qu'a nous decouvrir le 
detail des — qui nous atten- 
dent au dela. 

Ce ſeroit donc bien inutilement 
que nous voudrions entreprendre 
de mettre au jour ce que la Pro- 
vidence elle: mème derobe a notre 
vue. L Evangile meme ne nous 
donne pas ſur ce ſujet des preci- 
ſions ſur quoi nous puiſſions tabler : 

il ne nous offre que des idees gene- 
rales (a), mais d autant plus in- 
varia. 

(a) II ſeroit 4 ſouhaiter qu'on sen fut tenu, 


ſur ce qui concerne l'autre Monde, d des idle: 
: gent= 4 


La pro- 
vidence 
conſide- 


rte rela- 


au Mon- 
de a ve- 
nir. 
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variables & plus fertiles en conſe- 
quences. | 

Ces idees generales ſe reduiſent 
rivement eſſentiellement a ſuppoſer qu'il y 


a un Bonheur & un Malheur d'une 
autre eſpece que celui qui frape 
les ſexs (4), que la Providence a 
deux faces, fi l'on peut s exprimer 
ainſi; que ceux qui n'ont en par- 
tage dans cette Vie que le cote 


/ 


epineux & mortifiant , trouveront 


dans Tautre de quoi ſe dedomma- 


ger, & au dela ; comme au con- 


traire ceux qui auront marche ſur 
les 


agg Ce ſont en effet les ſeules ſur quoi 
on puiſſe batir, fi Lon ne veut batir en Lair. 

(a) Quel etrange bonheur en effet que ce- 
lui que Jeſus-Chriſt exprime par ces paroles; 
Vous eres blenheurenx , vous qui pleurex, mainte- 
nant , car vous ſerex, dans la yore: Vous ſerex 
bienheureux quand les Homme, vous hairunt, & 
vous diront des outrages, & rejetieront votre Nm 
comme mau vais & c.] Et quel <Etrange forte de 
malheur que celui qu'il deſigne par ce qui ſuit ; 
Malheur 4 vous qui riex maintenant, car vous 
pleurerex & lamentereæ Malheur d vous, quand 


tous les Homme, diront dn bien de vans & C.! 
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les roſes trouveront le revers a 
Toppoſite (4). 

Je penſe qu'on peut reduire a 
cette double Theſe (6), dans un 
ſens de generalite , toutes les in- 
formations que [eſus-Chriſt a don- 


ne aux Hommes ſur les ſcenes de 


autre Monde, ou' plutor- fur la 
relation que celles de ce Monde 
ont avec celles du Monde: 4 ve- 
nir (c). a 


Cette Theſe une fois poſee , 
quel 


(a) Jeſus-Chriſt a peint vivement cette dou- 
ble decoration dans la fimilitude du Riche & 
du Lazare dont on a parle. A 

(5) Küduct ion d autant plus convenable qu elle 
reunirois dans un point de vue ſemple tout 
Feſſenriet des diſcours de Jefis-Chriſt. 

(e) Si Fon y fait attention, Ton yerra que 
tous les diſcours de Jeſus-Chriſt vont 14. Et 
par exemple, Que fagnera l. Homme 1 fan 
gerte de ſon ame? Et encore, Si ton @il droit 86 
fait broncher , arrache-le , car il vaut mieux &c. 
Tels diſcours & autres ſemblables font vi- 
demment rlatifs 4 cet autre Monde; d'où on 
pourroit conclure que c'eſt le grand but qu'il 
Seſt propoſe dans le ſejour qu'il a fait parmi 
les Hommes, e 


III. Part, 8 


La Pro- 

yidencs 

confide- 

ree rela- 
tivement 
au Mon- 
de d ve- 
nir. 
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Ia pro- quel vaſte champ n'ouvre-t-clle 
vidence pas pour juſtifier la Providence , 
ee ou du moins pour nous donner 
rapport lieu d' entrevoir qu'elle ne ſera Pas 
3 un au. ef, peine de juſtifier par des effers 
tre mon- 2 . 
de, la ſageſſe & Vequite de ies voiest 
- Effectivement la Providence na 
pas beſoin qu'on lui prere des 
moiens de juſtification; le mieux 
que nous puiſſions faire eſt de ne 
lui preſcrire aucune borne. 
Apres cela, que tout Homme 
done de raiſon faſſe ſes remar- 
ques, qu il ſe prete aux impreſ 
ſiont qui naitront dans Toccaſion 
de cette vu generale , il Eprou- 
vera que les conſequences en nai- 
tront delles mèmes cvidemment 
& treès naturellement [a]. | 
Qu un tel Homme jette les yeux 
ſur les differens 7 wy ou Na- 
tions qu'on à fait paſſer en revue; 
3 oy | k wo ; 85 | 5 qu il 
""{a) Que faut-il pour cela? II ne faut que 
vivre aq ec les Hommes', ouvrir les yeux ſur 
Jes differens roles qu'ils joiient, * * 
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qu'il ſe demande à ſoi-meme d'ott Los 
peut venir” Vinegalite que la Pro- onde. 
vidence a mis entreux' ; à com- rec par 
mencer depuis les Peuples /auva- l au. 
ges, juſqu aux plus  favoriſes des tre mon 
Peuples Chretiens * Cet Homme, _ 
dis-je, qui 'connoit 'Vininite des» 
reſſources de la Providence, n A 
pas befoin de ſolution ou de re- 
ponſe plus preciſe ; il trouve dans 
cette infinite tous les moiens de 
remplacement & de compenſation 
que la Bome & VEquite partaite 
peuvent exiget , il ne demande 
rien de plus. e 
En effet cette vu? generale laiſſe 
un libre cours aux voies de im- 
menſe ſageſſe. Elle donne lieu de 
ſuppoſer que ces Peuples feroces , 
qui reſſemblent ſi peu à des Hom- 
mes, (& qu'on ſeroit tentè de 
nommer des Etres manques) que 
ces Hommes , dis- je; ne font 
qu e haus hes, mais que le tems de 
les finir eſt reſervè pour une autre 


epoque. 12 Dans 
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LaPro-' Dans cette ſuppoſition Vetran- 
vidence 


Lunge. Be diſproportion qu on avoit remar- 
ree rela- QUE entr eux, & le reſte des Hom- 
tivement mes, diſparoit; d 

2 „ diſp on comprend que 
de à ve- le tems de cette Vie n'eſt vrai- 


nir. ſemblablement pour eux qu un 


tems de ſommeil ou d'exgonrdiſ- 


ſement, tel queſt dans tous les 
Hommes celui de la premiere en- 
Fance, de cette exfance, dis- je, 
encore #mbecille , chez qui Von 


n'appercoit nulles traces d'intelli- 


gence, & qui neſt ſuſceptible que 
des memes ſenſations machinales 
que lon remarque dans les ani- 
maux brutes (4). 

A ſaivre cette ſuppoſition , rien 
| ere; Ti de 


(a) Voila qui auroit fait tember en un ſeul 
coup Vargument qu'on a crii pouvoir oppoſer 4 
la Providence, fonde ſur ce que ces Peuples 

wont pas d'idee de Dieu. Cette idee , il eſt 
vrai, n'eſt pas developee chez eux, tout comme 
elle ne ' Felt pas dans un Enfant de quelques 
mois; mais cela prouve-t- il quelle ne fe de- 
« velopera jamais? & la ſuppoſition d'un Monde 
& venir , 4 ne Lenviſager meme que ſur ce 
pie-I1a , n'0te-t-elle pas 4 cet argument la baxe 

ſur quoi on le fonde :? | 


b FS. 27 
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de plus aiſè que d'en faire Vappli- La Pro- 


. 3 vidence 
cation a d'autres Peuples ou Na- cgngde- 


tions dans la proportion conve- res rela- 
+ tvement 


nable. Il Sen trouvera qui ſortis an Mon- 


de cet erat d'imbecillite abſolue de 3 ve- 


laiſſeront entrevoir des lxeurs de 


Raiſon, mais de ces lucurs ſi con- 
fuſes , ſi mèlèes d'imbecillite, qu on 
ne fait comment les nommer (2). 
Cette embleme ſeroit , je penſe, 
applicable a divers Peuples, fans 
en excepter meme une partie des 
Peuples Chretiens. Il y en a de 
ceux- ci qu on pourroit comparer 
a ces exfans dont les Nowrrices 
ou les Gouvernames offuſquent la 
foible raiſon par ce qu'on nomme 
Contes de Mieilles. *% Il 
Dautres ſe trouveront dans le 
cas de ceux qui ſont ſous la 


ferule 


(a) On peut ſe rappeller ici la revze que 
Pon a faite des différens Peuples ou Nations 
Payennes , Juives , Mahomttanes & Chrttiennes 
de difterentes claſſes, a quoi ce qui ſuit eſt 
A W ee e 

T3 


—— — — — 


—_— — 
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1a pro- ferule des Maiires ou Regens 


ee qui ſoigneux de cultiver leur me- 
1d - 9 . 4p , 
ree rela- moire laiſſent repoſer leur jugement, 


tivement D'autres enfin pourront Etre 
au Mon- N 5 | 
de 4 ve. compares à ces Ecoliem des pre- 
nir. mieères claſſes, qui prematurement 
Saviſent de parler le jargon de ce 
qu'ils nomment Philoſophie, & qui 
de la "Seftiment à une diſtance 
infinie de leurs camarades. 
Netendons pas la comparaiſon 
plus loin. [a] ; ce trait ſuffit en 
gentral pour deéſigner la ſorte de 
diſproportion qu'il peut y avoir, du 
cotè des connoiſſances, entre les 
Peuples les plus fupides, & ceux 
qui ſont ou qui ſe croient les plus 
zmelligens. MATE” 9D: 
eee Jet Revenans 


2 


(a) Il eſt des choſes qui parlent d'elles-memes, 
& plus iboque mment que lors qu on leur prete 
des expreſſions. II luffixoit de ne point ſe dero- 
ber avs impreſſions que les diflerentes ſetnes de 
la Vie humaine er faire {ur nous, pour 
en retirer d'amples inſiruction:. Laiſſons 4 tout 
Homme qui a des yeux le ſoin de tirer lui meme 
des conſiguencas, ce ſont les ſenler qui ſoient 
conclua nien. 


5 . x 


1 
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Revenons à la Providence, aux La Pro- 
vidence 


reſſources qu elle 'a par devers elle; nnd. 


par rapport a ces diftcrens ordres reerela- 
„ tiyemente 


d'Hommes x a ſujet de pre- 3 
ſumer quelle les diſtribuera dans de à ve- 
des claſſes tres differentes. Les uns * 
comme table raze auront beaucoup 
à acquerir ,. les autres vraiſembla- 
blement beaucoup a perdre a]. 
Il eſt une autre forte d incga- 
lite ou de diſproportion , dont on 
/ 

a touche quelque choſe , & fur 

uoi il faut encore laifler à la 
Providence le ſoin de mettre le 
niveau. Dirai- je que c eſt celle du 
biemdtre dont une partie des Hom- 
mes jouiſſent, comparè au mat 
aiſe, aux douleurs reelles , dont 
wo Sat 8 1 © daurres 
(a) Cette conjecture donneroit lieu d'entre- 
voiy ici la parfaite compenſation, Ceſt qu'il ſe 
peut que ceux qui n auront qu'a acquerir ſe- 
ront des progres bien plus rapides „ quitls au- 
ront une toute autre aptitude, q receyoir des 
"Lumieres pures que ceux Chez qui il y aura du 


faux a dltruire. WIA | 


296 R Eros 
La Pre- d'autres ſont accables ()? Cette 


vidence . 
conſide- Inegalite eſt grande ſans doute , 


ree mn, & demande une compenſation. 
C * 0 5 o 
au Mon Effectivement la Bont & I Equi- 


de d ve- t meme Fexigent; car ce ſont 
nir. 222 \ "Sy 
ict de ces maux reels, à quoi il 

neſt pas aiſe d'acquieſcer ſans li- 

dee de quelque dedommagement. 

En verite la douleur eſt quelque 
choſe de ft contraire , de ſi oppoſe 

a la nature humaine , qu'il eſt bien 
difficile 


(a) It eſt des corps confſtitues ſi differemment 
des autres, que les un- ignorent ce que c'eſt 
que de ſouffrir , tandis que ceux- Id ſouffrent tou- 
te la Vie. II y a plus, la mifere de la condi- 
tion occaſionn e beaucoup de maux qui m au- 
roĩ ent point lieu naturellement. Cet Homme 
eſt perclus de tous ſes membres pour ętre tom- 
be d un Batiment, cet autre pour avoir tra- 
vaillẽ dans des ſouterrains, celui: ci pour avoir 

| EtE gels. Et la niceſſize cauſe de pareils acci- 

dens , les aggrave encore, elle les prive de 
mille ſecours. Il ſeroit aiſe d'en apporter d' au- 
tres exemple: fi chacun nen avoit pas ſous 
ſes yeux. Mais non, il eſt un ordre de gens 
qui demanderont de quoi l'on veut parler, ce 
ſont ceux de qui les miſtrables n'approchent 
gueres , qui ne connoiſſent que leur bien-erre 
& qui ne s iaforment pas d' autre choſe, 
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difficile de ne pas envier le fort de 
ceux qu'on en voit exemts (6), 
Mais il eſt une forte d"znegalite 
ou de diſproportion bien plus frap- 
pante & qui doit donner à la Pro- 
vidence un champ bien plus waſte, 
ceſt celle qui eſt une ſuite des 
paſſions & de Vinjuſtice humaine , 
ou, pour le dire en d autres ter- 
mes, de la raiſon du plus fort. 


La Pro- 
vidence 

conſidé- 
ree rela. 
tivement 
au Mon- 

de 4 Ve- 

nir. 


Invincible Argument, & qui tient 


lieu de demonſtration à cette par- 
tie des Hommes qui domine ſut 

autre. N EL 
En effet les miſeres inſeparables 
de la fragilite du corps humain ſe- 
rojient ſupportables comparees aux 
peines cuiſantes, dirai-je aux Hor- 
reurs que cauſe parmi les Hom- 
mes 


(a) Dira-t-on qu'ils ont leurs peine qu on 
ne volt pas, des peines d' eſprit, des ſoucis 
rongeans? Qui, mais peut-etre des peines 
dont leurs 22 ſont unique cauſe; ils font 
rongts ou d ambition ou d'envie. A Vorre avi 


Cela fait- il la compenſation? 


7 »„— 
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I Fro mes... limpetuoſite des Paſſions , 
vidence 59 «© "us 1 * © 

conlide. & 1'7njuſtice qui en eſt Teffer. 
ree rela-="" Ne cherchons pas ailleurs la 


tivement 52 : . 
an Mo: » ſource de linfortune , des chagrins 


de d ve- rongeans & de la Vie malheureuſe 
r. que trainent une partie des Hom- 
mes. Et ou, trouvera:t on quelque 
coin du Monde ou lon nait pas 
dexperiexce de cette triſte verite [4)? 
Cet qu effectivement ce ravage 
des Paſſions ne ſe borne pas a celui 
qui. eſt. leffet de ambition des 
Princes. Effets func/tes , {ans con- 
tredit, & ſouvent irreparables pour 
une inſinitè de particuliers 5 Ce 


14 


(a) La raiſon du plus fort eſt dliifive , 4 peu 
pres par tout, depuis les grands ears juſiju aux 
P Dans tout ce qui fait corps 

les foibles ſont teduits d plier, leur ori les AC- 
compagne juſqu' au tombeau. 

(6) Que de familles diſolle, par la perte de 
leurs che! Que d'Hommes rendus jwporens 
pour la Vie! Que de Villes & de Campagnes 
ſaccagtes de maiſons ruintes ! Les Viiles ſe 
relbvent il eſt vrai, le tems rare tout, Mais 
les Hommes infortunes , qui ont ports le po ds 
- pareilles cataſtrophes , ne gueriſſens que par 

a mort. 


A La XII. OꝶBIEZCT TON. 299 


mal eſt plus general encore; il L Pro- 
ſe fait ſentir dans interieur de la r r 


Jociete (4), dans les differentes re rela. 
relations que les Hommes ont r. 
enſemble; & cela d'une fagon dea ve- 
plus continue, & par la plus ac r. 
6 ablante, plus inſupportable 3 que 
ces effets terribles, mais paſſagers, 
qu occaſionne ambition des 
Gr ands. We | | 
Sil faloit des temoins. de cette 
affligeante experience, quelle fou- 
le, ou plutor quelle armee ne s' en 
preſenteroit-il' pas? Mais non; 
Ces victimes infortuntes desPaſſions 
injuſtes ſont reduites pour la plu- 
N 11440597 , part 
_ (4) Souvent dans Tinttrieur des Corps qui 
devroient ctre le plus 4, ceux que forme 
la Religion, par exemple. Ne fonillons pas 
jus avant; ce 1ont des Miſteres. qu'il, faut 
reſpecter Dilons donc dans Vinterieur. des 
Corps pol.uigues , des Societes particuheres , des 
familles meme Par tout on. rencontre des 
Hommes , qui pour $.accommodey rendent_ la vie 
ame re, inſupportable a d'autres. Et de ia fi nous 


en vulageon. ce que pourra etre le revers -» 
qu'en penſerons-nous ? 1 | 


—_ 
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La Pro- . à ronger leur frein en ſecret, 


* 2 devorer leurs amertumes; & C eſt 


ree rela- ce qui aggrave la . de leur 


tivement 
au Mon- fo ort. 


de dve- Une circonſtance Tagerave en- 
r. core; Ceſt de voir le facts. & 
ſouvent Tarrogance de ces Hom- 
mes, dirai- e de ces ſang ſues. qui 
vivent de leur /azg ou de leur 
labeur (2)? ö 

Voilà, fans contredit, la ſorte 
d'inegalite ou de diſproportion 
qui offre à la Providence le champ 
le plus ste pour faire des com. 
penſations. Ceſt ici fur tout qu'il 
ſ#ffit de ne lui preſcrire aucune 
borne , pour ètre perſuade qu elle 
ne demeurera pas en arriere. 


As 


(a) Le ton de hanuteur » de domination, eſt 
inſupportable a la nature humaine 3 il ajoute 
infiniment aux autres miſtres de la vie; & ce 
n'eſt pas ici un mal imaginaire, celt une in- 
juſtice ſur quoi tout ce qui eſt en nous ſe te- 
volte, & do ces injuſtices dont le revers ſera 
vraiſemblablement bien mortifiant. Deman- 

| dera-t-on pour qui? 
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ARTICIS ON Zz Ii TY 
' ſar la Providence. 


On a remarque (4) que les Hom- 
mes n'agi//ent conſequemment dans 
les choſes de la vie, que parce 
qu'elles les intereſſant vivement & 
qu'ils en ſont bien perſuades, D'ou 
Fon seſt cru fonde a conclure :, 
que Sils pouvoient iir la Reli- 
gion par ce quelle a d indubitable 
& qui les intereſſe fortement, ils 
ne ſeroient gueres moins conſequens 
par rapport à la Religion qu ils 
ne le ſont dans les choſes de la 
vi. x | 
Or sil y a quelque ſxjer dans 
la Religion qui intereſſe les Hom- 
mes de pres & dont la werite ſe 
faſſe ſentir (b), ceſt ſans contre- 

dit 
(4) Voyez Lettre ſeconde ſur la Religion 


bllentielle. 


Redug- 


tion ſur 


la Reli- 


gion el- 
lentielle, 


(b) Ici ſe rbuniſſem les deux points deciſifs | 


ropres a reveiller Tattention des Hommes 
N 4 les faire agir. 


_ 
—ꝗ——— ca r: x» oa. — , ⏑ or CS TCrr—__ 
— — So 4 — - = 


Reduc- 
tion ſur 
la Reli- 
gion eſ- 
ſentielle. 
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dit celui de TexpeRative d'un 
autre Monde, ou, pour le dire 
plus preciſement , d'une compen- 
ſation à venir. 

Ne pourroit-on pas conclure de 


la que ceſt ici le point important 


impreſſion, à influer ſur les mœurs 


de la Religion eſentielle a VHoin- 


me, puis que c'eſt tout a la fois 


celui qui eſt le moins conteſte , 


& peut etre le ſeul propre a faire 


( IP 2 4 

En §effet ce point-ci touche la 
corde majeure, le reſort univerſel 
de toutes les actions humaines: 
il y a plus ; il rencontre dans 
Homme un temoignage non ſuſ- 
pect, temoignage qui ſe fait jour 
Nr £9: | Au 


(a) La choſe eſt ſenſible. Tout Predicateur 
ou Moraliſte » $1] veut que ſes diſcours faſſent 
impreſſion, eſt oblige d'en venir Id. Il eſt vrai 
que les declamations ordinaires (ur le Bonheur 
ou les peine, de I autre Monde, font peu d'ef- 
fet: Mais pourquoi? c'eſt parce qu elles of- 
frent un melange de vrai & de faux, d quoi 


intelligence ne peut acquieſcer. 


A LA XII. OBJECTION, 303 


au travers des obſtacles qu'on cher- Redue- 


che à lui oppoſer, & ſouvent mal- 


gre la reliſtance du ſujet meme (4). don f. 
Qu on examine ſepartment tous elle 


les autres points de la Religion, 
je doute qu on en trouve aucun 
qui porte ce double caractere [6], 
Parlons plus juſte ; il ſe trouvera 

ue celuj-ci eſt le centre, la gran- 
de fin, ol tous les autres fe rew- 
niſſent, que ceux-la n'ont de for- 
ce {ur VEfprit humain que par leur 
relation avec celui-ci cl. 


| Expli 


(] Eſt- il aiſe de fe ſouſtraire par exemple 4 
la force de cette Viriti generale , Que chacun 
moiſſannera, tant en bien qu'en mal, le fruit de 
ce qu'il aura ſeme ? 

5) La plupart des autres points ſont ſujets 
4 Etre contefts , ils le ſeront du moins pat ceux 
qui n'admettenr pas Evangile. Celu- ci ſeul, 
on l'a deja dit, obtient I'unanimite de ſuffrages; 
& ce qui eſt plus, ill donne au vif , il touche 
4 Tendroit ſenſible. 

(e Qu'tit-ce en effet qui intereſſe ! Homme 
plus fortement que ce qui porte ſur ſa deſtince 

venir ? Tout bien conſideré, c'eſt a quoi 
toute la Religion eſt xtlarive , c'elt le bus & Ia 
fin de toutes les voie de Dieu. Et cette fin ne 
ſeroit elle pas objet eſſentiel de la Religion 
eſſentlelle à Homme: 
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Reduc- Expliquons - nous. Lide d'un 
tion ſur autre Monde, ou d'une compen- 


. ſation 4 venir , ſuppoſe neceſlai- 


ſentielle. rement idee de Dies & celle d'une 


Pravidence. 
 Lidee d'une Providence reunit 
en ſoi toute la Religion, elle en 
comprend le principe, le milieu 
& la fin (a). 
Il paroit de la que pour redui- 
re la Religion a ce quelle a deſ- 
ſentiel, on pourroit la reduire a 
ces trois articles; Un Dieu, une 
Providence, un autre Monde; à 
moins que Ton naime mieux les 
reunir dans le waſte ſujet de la 
Providence, qui les renferme eſ- 

ſentiellement. | | 
AR- 


(a) Le Principe, c'eſt le bus de la Crlation, 
le deſſein, di- je, d' amener au Bonheur tous 
les Etret intelligens. Le milieu, ce ſont les 
moiens , les differentes voyes que Dieu a mis 
en auvre pour a rriver a ſes fins, ( ertre leſ- 
quels TEvangile tient le premier rang. Et la 
n, qu eſt-elle autte chole que Vaccomplil(- 
ſement de ce but ? Telle eſt la Providence en- 
viſagee dans fon tent. 


ö 
S 
8 
8 
4 
1 
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ARTICLE XII. & dern. 


ſur la Providence. 


La reduction qu on vient de 


cultè que voici. | 

„Vous avez avance que 44 Re- 
„ligion efſenticlle a I Homme doit 
„etre 4 portee des Idiots. Or VOu- 


„vrage qui porte ce titre neſt. 


»rien moins. 

Je Vavoue ; mais on peut voir 
auſſi dans le meme ouvrage la 
raiſon de cette contradiction ap- 


parente [4]; d où il eſt aiſe de juger 


La Reli- 
ion eſ- 


faire ſervira de reponſe a la diffi- 8 


ſentielle 
a porte 
des 
Idiots, 


qu'elle n'ebranle point la Theſe 


que Jon a poſe, 

Tele reitere donc, loin dem'en 
dedire, La Religion eſentielle à 
| e 


(a) Voyez Lettre XXVII. ſur la Religion 
eſſentielle. | 


III. Part, v 


N 
14 
1 
4 
ay 
= 
. 0 
1 
4 4 
«Þ 
, 

U 
if 


Idiots. 
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La Reli- Homme doit Etre a portee des 


Ruelle lajots dh des femmes „des enfans ; 


| 4 portee Ou. ui eſt la mème chole 
des elle doit tre ſimp mple , evidente , 


proportionnee a Ia capacite la plus 
bornee, comme a celle qui a le 
plus d'etendue. 

Or la reduction dont il Sagit, 
offre à la capacire de tout Homme 
des objets qui lui ſont propres ; 
Objets que des Idiots, des En- 
fans meme , peuvent fixer a leur 
maniere , & dans la proportion 
convenable à leur intelligence peu 
developee [a]. 

Concluons de Iz que I Idee d 

Dieu, dune Providence, & Tun un 
autre Monde , ſcroir le vrai Site- 
me de Religion à propoſer, & a 
ui? A tous peut · tre ſans exception, 

= que les gens à waſte genie 
doivent fe plaindre d'etre ranges 
ici 


(s) Celt ce dont on trouvera des exewples 
ei- apres. 


| 
| 
1 
I 
2 
t 
I 
IT 
4 
fi 
„ 
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ici avec les Idiots ; Ceſt que ces La wt 


Objers ſont de telle nature, que 


chacun peut y puiſer le plus ou 4 portée 
le moins, felon le degre de ca- Idiots. 


pacite dont il eſt dolie. 
En effet, & ceſt ici un des 


avantages du ſimple, que rien ne 
le borne , qu'il offre un vaſte champ, 
une carriere immenſe, a quiconque 
peut y courir, & quil ſe rapetiſſe, 
ſe reunit en un point, pour ſe pro- 
portionner à la plus petite capaci- 
te [A]. 
Telle eſt la Religion reduite à 
Li- 


(a) Et par exemple, Texiſtence de Dieu eſt 
pour les Idiots une verite toute di montre, & 
peut- etre plus ſolidement que pour les Mt. 
phyſiciens. Qu on ne due pas ici que cette ve- 
ritE eſt demonrree pour eux comme toute 
autre opinion qu ils adoptent tur la foi dau- 
trui. Non, ils en jugent par enx-mẽmes , par 
les preuves ſenſibles que Dieu a mis tous 
leurs yeux, & dont ils peuvent rendre raiſen 
4 leur manijere. Ils croiroient qu'on ſe moque, 
fi Pon entreprenoit de le leur prouyer. HE ! 
vraiment, diſent- ils, on vois bien que le Monde 


ne reſt pas falt. 
| V 2 


* 
1 
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La Reli- Fidee que Von vient de zracer , 

gion gl, ou reunic dans le point unique de 

Potter la Providence; ſujet très. ſimple 

Idiots, dans ſon principe, mais vaſte, 
infini meme , dans ſes effets. 

On comprend de là que sil eſt 

ſuſceptible d'etre mis a portèe des 

ſemples , ce ne peut Etre qu autant 

qu leur eſt offert dans ce qu'il 

a de plus ſimple [a]; & cela dau- 

tant mieux que ce quil a de plus 

ſimple eſt tout à la fois le plus 

evident le plus indubitable. 

Et remarquons que ce ſeroit le 

moien d'approcher du but que 

Ton a indique dentree, le but, 

dis- je, de rendre les Hommes 

plus conſequens , par rapport a la 

Reli- 


(a) L'Idee de la Providence dans ce qu'elle 
a de ſimple , eſt de m&me tres 4 portée des 
Jdiors; ils jugent aiſement que celui qui a eu 
le pouvoir de crer le Monde a le pouvoir de 
le gon verner; & ici encore ils nen jugent 
point 4 Vayeugle; He quei! vons diſent-ils, le 
bon Dieu qui a tous fait , ne voit-il pas tout 5? 
Nie plus ne moins, dit ce Manan, gue ye yoyons 
les plantes gue je culti von-. 
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Religion, ou, plutdt , moins Ia Reli- 


inconſequgys qu ils ne font etc 
juſqu ici ; car Ceſt a quoi il faut 
le reduire, 

Comment voulez-vous, dira-t-on, 
que I'idee d'un autre Monde ſoit 
a portee des Idiots , eux qui ne 
ſont frapes que de ce qui tombe 
ſous les ſexs 2 Plus a portee peut- 
etre qu'on ne penſe : Mais une 
idce ſimple, proportionnee à celle 
qu'ils ont de la Providence. 

De ce que Dieu a tout fait ils 


concluent que Dieu voit tout. La 


conſequence eſt a leur portée. 

En voici une qui ne Teſt pas 
moins. Le bon Dieu qui voit taut, 
voit des injuſtices, des mechance- 
tes, des gens qui ſe portent pour 
faux temoins contre des innocens 
qui en ſont la victime. Ha! diſent- 
ils, tout ſe trouvera dans Tautre 


Monde. Demandez-leur d'ou ils 


le ſavent; Ils repondent fans he- 
ſiter, C'eſt que le bon Dieu eſt 
. 
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Ia Reli. juſfe [a]. : 
Re "  N'en doutons mY ce ſont 
3 poriee la des Veritès que les plus Idiots, 
Lives, les plus ignorans peuvent connoitre 

par eux-memes (6); & Ton pour- 

r o1t 


© (a) Ils le ſavent, dira quelqu'un , parce 
qu'on le leur à dit. Ce neſt pas tout 4 fait 
cela; On leur ena fait l'ouverture, je n en 
diſconviens pas; mais ils n'en jugent pas par 
les yeux d'autrui , ils ſentent la juſtice de cette 
Ccompeniation , ils n' ont pas beſoin qu'on leur 
en 8 des raiſont, ils ſont les premiers 4 
les indiquer. Diſons ici, par parenthele » 
qu'il eſt divers ſujets dans la Religion ſur quoi 
its nont effectivement d' autre reponle a faire 
fi ce weſt quiils le croient parce qu'on le leur 
4 dit. | | 
(5) Ce qui n'empeche pas, comme on vient 
de le remarquer, qu'il ne ſoit neceſſaire de 
leur en faire 1 owverture , cela ſert 4 reveiller 
leur attention; mais cette ouverture une fois 
faite, c eſt la v#rit# des choſes qui fait effet ſur 
eu de ld vient qu'ils ne ſe rappellent pas meme 
qu'on ait EtE dans le cas de les en informer, 
qu ils en apportent des raiſons priſes de la 
choſe mEme , qu'il eff. bien juſte ou que cela 
> voit bien; car c'eſt ainſi qu ils s'expriment 
ſur tout ce qui leur paroit evident. 
Remarquons ici qu'a parler exactement les 
Principes de la Religion eſſentielle ne S enſei- 
- gnent pas, on ne peut que les indiguer. On 
oh mts pas 4 un Homme ce dont il peut 
vaſſurer par ſes propres yeux; on peut le lui 
mon- 
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' roit meme avancer qu elles tombent Lz ner. 
gion Cl- 
en quelque forte ſous leurs ſent. 59% 57 


Or Sil eſt a ſouhaiter , comme 4 portee 


des 


on fa remarque, de pouvoir pre- 
ſenter aux Hommes une idee de 
Religion fi imple, ſi evidente , 
quelle ſe faſſe zoucher , je ne penſe 
pas qu'on puiſſe en imaginer quel- 
- =: plus propre a remplir ce 
bur. 
En effet fi les objets de la Reli- 
gion, tels que le Vulgaire les 
concoit , ne font pas impreſſion 
ſur les Hommes , parce qui ils 
ſont , les uns incomprehenſibles , 
les autres contradictoires; cet in- 
convenient na point lieu ici. Ici 
Von n'admet dans la Religion que 
des Verites ſenſibles par leur evi- 
dence, & toùjours d'accord avec 
elles-memes ; des Verites dont les 

con- 


montrer, lui donner lieu d'y faire attention. 
L'un eſt tres different de autre; c'eſt ce que 
la ſuite Eclaircira plus preciſement. 


v4 


Idiots. 


p 
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La Reli conſequences ſont pratiques, fi 
for elle naturellement 3 les plus fupi des 
a portee des Hommes ſont a portde de les 


des 1 
Idiots: ſentir. 4 | 

Il y a plus; ces conſequences 
pratiques {ont relatives aux ditfe- 
rentes circonſtances de la Vie , & 
par la bien plus propres à influer 
ſur les mæurs que idee ordinaire 
oy ſe forme de la Religion ; 

eligion dont on fait un objet 4 
part, une affaire diſtincte des 
autres & qui doit paſſer avant 
tout [a], une choſe enfin a f- 
voir, & qui demande une inſtruc- 
tion de longue haleine. 

Autre maxime encore bien pre- 
judi- 


(a) Rien ne nuit plus 4 la rtalizs de la Ro- 
ligion que la ie parat ĩon qu'on en fait des action: 
ordinaires de la vie, actions qu'elle devroit 
regler, loin de pouvoir en Etre ſtparte, HE! 
ne vaudroit. il pas mieux que la Religion entrdt 

ar tot, que de la faire paſſer avant tout. 
Mais non, il eſt commode de la faire paſſer 
devant, on s en dibarraſſe bien mieux, on en 
eſt plus indipendant, & pour tout dire, on 
agit ſans elle. | 
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jadiciable a la Religion rele. Sa 1. Rel. 
voir ſa Religion, Ceſt avoir la tète gion es- 
remplie d'un compoſe d opinions 5 ante 
bien ou mal digerees , & ſouvent des 
a quoi l'on ne comprend rien. II _— 
eſt ſingulier cependant qu'on fe 
figure de ſavory ce dont on ne peut 
avoir d'idee, ce qui meme eſt 
contradictoire , incompatible en ſos, 
comme le ſont diverſes opinions 
qu'il ſeroit aiſe d indiquer. Voila | 
pour bien des gens ſavoir fa Re- 
ligion, ou pour le dire en d'autres 
termes S/maginer qu on la ſait [a]. 
Rapellons ici une remarque qu'on 
a fait ailleurs [5], ceft que la 
Religion n'eſt pas autant eloignee 
de Homme qu'on ſe le figure 
communement 3 quelle conſiſte 
moins 


(.) Parlons vrai: Tout Homme peut & doit 
ſavoir ſa Religion , mais la ſavoir pratique ment, 
comme un Artiſan fait ſon metier , chez qui ſa- 
voir & faire ne ſont pas deux choſes differen- 

tes. : 
(5) Voyez Lettre III. ſur la Religion eſſen- 
telle. LES 


| 
| 
| 
| 


La Reli- 
gion eſ- 
ſentielle 


à portee 
-— 
Idiots, 
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moins dans des connoiſſances Ac- 
cumuletes, ou acquiſes par une 
inſtruction Etrangere , que dans 
celles qui ſe developent chez lui 
par degres , & qui ſont le fruit de 
experience, 

En effet ce qui s apprend d'une 
autre fagon, ne doit point paſſer 
pour des connoiſſances reelles ; 
ce neſt pas connoitre les choſes en 
elles-memes , Celt les imaginer, y 
ajouter foi ſur le dire d'autrui [4]. 


(a) Faudra-t-il conclure de 12 que toute eſ- 
dece d'inſiruffion concernant la Religion doive 
tre ſupprimee? Nullement; mais cette inſ- 
truction, on Ia deja dit, ne devroit porter 
que ſur les choſes que chacun eſt capable de 
voir & de ſentir par ſoi- meme. 11 eſt des ve- 
rites de cet ordre , on n'en peut douter. De 
Ii eſt venue cette fagon de s exprimer en fait 
de choſes morales. Ne voyex-yous pas ? Cela ſe 
touche; & ce qu'il y a de remarquable , c'eſt 
que Jeſus-Chriſt lui· meme parlant a des Idiots 
n'a pas emploic d'autre autorite: Ne voyex.-vous 
pas ? & nentendex-vous pas ? N avex-vyous point 
d intelligence? Jugex, vous-memes de ce qui eft 
juſte. Toute autre infiruffion eſt ſemblable aux 
recies qu on fait a un voy«geur de Pais qui 
ſont 2 cent liewes de l'endroit ou il marche. 


>. — 
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Or on m'accordera que ce que L Reli 
Ton croit dela forte na gueres de 2 
pouvoir pour faire agir conſequem- 4 pores =, 
ment; & c'eſt de quoi Vexperience 1iees, 

fait pPreuve, | 

Jen reviens à conclure que sil | 
eſt a ſouhaiter que les Hommes | 
puiſſent devenir moins /zcon/equerns 
par rapport a la Religion qu'ils ne 
ont ere juſqu'ici, il ne faut leur 
donner pour telles que des Verites 
qu'ils puiſſent zoucher , connoitre 
par eux-memes, independamment 
du temoignage d autrui [4]. - 

Cette concluſion me conduit a 
une autre, ceſt qu'il conviendroit 

ur cela d'inviter tout Homme 4 
ſaifir la Religion par ce qu elle a | 
de ſimple & d'indubitable , avant 
que dentreprendre de la connoitre — 


dans ce quelle a de compoſe, & 
par | - | 


(a) Telle eſt la reduction qu'on a faite ſur 
la Religion eſſentielle: Un Dien, une Provi- 
dence , un autre Monde ou une Compenſation 4 
yenir, | 
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ö La Reli- par la de douteux ou ſujet 4 con- 


gion cſ- 
ſentielle 
4 porte 
des 
Idiots, 


teſtation Ia]; de la ſaiſir, dis- je, 
par le principe, avant que de pre- 
tendre en decouvrir toutes les con- 
{ſequences : Conſequences qui ne 
ſe developent duement qu'au moyen 
du tems & de Vexperience [b]. 


(a) La Religion en elle-mEme n'a rien de 
donstenx; Si elle devient donteuſe dans (es conſe- 
quences , C eſt parce qu'on la perd de vue; Auſſi 
n'y a- t · il de certitude abſolue que dans les prin- 


eipes; il faut y joindre les conſequences Evi- 


dentes; & c'eſt , fi l'on etoit ſage , ou Von ſe 
tiendroit invariablement. 

(5) Rien dans la nature ne ſe develope que par 
une gradation inſenſivle 3 11 doit en etre de 
meme de intelligence z ce n'eſt que par degres 
que les objet ſe developent a elle; 2 en vain 
youdroit-on la forcer pour lui faire decouvrir 
prematurement des conſequences qui ſont au 
de la de fon point de vue. 

Tout bien confidere on devroit ſe contenter 
d' appuier ſur les principes ſimples (& en ce point 
on ſe trouveroit wniforme,du moins avec tres peu 
d' exception). Mais decider des conſequences pour 
autfui , pretendre qu'il les voie en la meme ma- 
niere que nous, C' eſt empicter ſur ſa liberté; 
diſons mieux, c'eſt ren verſer l'ordre des cho- 
ſes „ c'eſt mticonnoitre la nature. C'eſt enfin 
vouloir produire en un inſtant ce que le em- 
& Vexperience peuvent ſeuls faire eclore. 


Fin des Reponſe s aux Ob, ections. 
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